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E V A R A M B E S * 
P E U P L E S Q U I H A P I T E N T 

une Partie du troifiéme Continent 
communément appellé 

L A T E R R E A U S T R A L E , 

Contenant une Relation du Gouvernement, 
des Mœurs, de la Religion, & du Lan-

gage de cette Nation , inconnue ju/qu'à 
prefent aux Peuples de l'Europe. 
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Aux dépens d ' E S T I E N N E ROGER' 4. 
Marchand Libraire, chez qui l'on trou»-

ve lin afforciment général dc-
Mufi^uc,. 
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H I S T O I R E 

D E S 

S E V A R A M B E S , 

; Q.UATIlISr/ME P A R T I E . 

Des Mœurs & Coutumes particulières des 
Sevarambes. 

fous le-

i 
-, w - oc reaucawon qu'us reçot 

^ ' f i Ç . v e n t , ne peuvent pas man-
quer de faire de grandes im-

preiîîons far leurs é c r i t s , & de les tour-
ner au bien s'ils y ont quelque panchant 
naturel. Scvarias remarqua d'abord que 
l'humeur de ces Peuples etoitun peu fiére,, 
6c cela continue toujours. Il eft vray que 
leur éducation tourne cette fierté en une 
noble ambition de bien faire, Se d 'acqué-
rir de l'eftime ; fi bien que ce qui dans uni 
autre Etat feroitunpanchantau v i c e , l eur 
fert icy d'un éguillon à la vertu.. Ils font 
fort amoureux des louanges , St lors que 
quelqu'un de leurs Magistrats les loue de: 

A z. s 'è-



6 HiJFoïre 
s'être bien aquitez de leur devoir , ou de-
voir fait quelque aftion gencreufe , ils en 
font plus contens que nous ne le fommci 
quand on nous fait de riches païens. 
L e s femmes ne font pas- moins avides 
de louanges que les hommes , ce qui 
fc remarque fur tout en celles qui ont 
nourri beaucoup d 'enfans, & qui ont toû-
jours fait profeifion d'honneur Se de 
chafteté. Elles en conçoivent une fierté 
qui fe lit fur l e u r v i f a g e , malgré toute 
la modeftie dont eiles tâchent de la 
voiler. R i e n entr'elles n'ell plus dc-
teltable que le nom d'une dcbaûchéc , 
& elles fe croiraient criminelles d'avoir 
feulement parlé à une perfonne qui n'au-
roit pas bonne réputation , ou qui auroit 
dit quelque choie de contraire à la pu> 
deur de leur fexe. Nonobftant cela el-
les ne font pas fort fcrupuleufes ; car 

converfant tous les jours dans le tra-
vail & dans le repas avec leurs Conci-
toyens & leurs Concitoyennes , elles font 
ailes familières £c difent fort librement 
leurs fentimens, mais toûjours avec beau-
coup de modeftie. Les hommes n'en 
font pas une profeifion moins févére , 
ôc l 'on auroit une très-mauvaife opi-
nion d'eux , s'ils ayoïent fait ou dit quel-



itcs Sentrambrs. f 
qucchofe de laie Se de mal-honnctc de-
vint les Dames- lis tâchent de s'aquerir 
lfemour Se l'eftiine de tout le monde, par-

H que c'eil le moyen de parvenir aux 
eparges, ce qui fait que parmi ceux qui 
alpirent aux dignités on voit une hon-
nête émulation qui leur fait pfendre 
ieigneufement garde à toutes leurs ac-
tions, de crainte de perdre leur crédit. L a 
«cdiiancc SE les calomnies font févére-
[Sent punies, SE s'il arrive qu'un d'en-
H'cux accufe quelqu'un de fes Conci-

Rycns fans pouvoir prouver fon accu-
: i o n i l n'eft pas feulement noté d'in-

finie , mais il cil encore févérement 
epitic par les L o i x . Ils font tous profeifion 
qr dire la vérité ou de fe taire, Se l'on pu-

Îtrigourcufement les enf jns quand on les 
fin-pris en menfonge de quelque quali-
que ce menfonge , puïflc être , ce 

|in les accoûtume de bonne heure à dire 

Î
vérité, ou agardcrleiî lcnce. Quand on 

tir demande quelque choie qn'ils n'ont 
is envie qu'on f ç a c h c , ils ne répondent 
en , Se fi l'on pcrfîllc à les preifer , ils 

•en fâchent beaucoup , 8c ne manquent 
ijss de traiter d'importuns ceux qui les 
[pilent aioffi 11 n'y a pas lieu de s'éton-

cr que parmy des gens élevés comme 
A ? eux 



8 Hifloire 
e u x , 8c qui vivent fous un tel Gouvernc-I 
ment, il y ait fi peu de perionnes adon-I 
n :es au menibnge , n'ayant pas les nio.1 
tifs de mentir qu'ont les autres Nations! 
Ils n'y font jamais forcés par la pauvreté nil 
attirés par l'efpoir du gain , Se cncorcl 
moins portes par la crainte ou l'efperanctl 
de plaire ou de déplaire à leurs SupeJ 
rieurs. 

D'ailleurs quand les exemples font généJ 
raux dans une N a t i o n , il n 'y a que les vi-j-
d e u x êc les perdus qui veuillent s'écarta 
de la règle commune, Se faire des aétioml 
contraires à la coutume Se aux maxime» 
a prouvées de tout le monde. Parmy les 
Ssvarambes l 'exemple des vicieux inconi I 
gibles ne va jamais guéres loin , car on I 
les châtie fort févérement, 2c quand onl 
void qu'ils ne s'amandent point, on les en-l 
voye aux Mines loin de la fociété des honl 
netesgens. 

Pour les fermens Se les blafphêmeï on| 
nelesconnoît feulement pas, & l'on peut! 
dire d 'eux , que fans avoir jamais vû l 'E-j 
vangile, ils en obfervent beaucoup mieux! 
les réglés fur ce point , que les Chrétien! 
mêmes ; car tous leurs difeours n'ont quel 
Oui pour aff irmer, 8c Non pour nier. 

L 'yvrogner ie leur eft inconnue , cari 
ou-| 



des Sevaranîbes. 9 
outre qu'elle feroit rigoureufement punie , 
il leur feroit difficile*d'avoir dequoy s'en-
y-vrer, vivant fans Taverne ny Cabaret , 
Se mangeant tous en public , où chacun a 
feulement ce qu'il peut manger 8c boire , 
fans fortir des bornes de la temperance. 
D'ailleurs il ne leur eft pas permis de boi-
re du vin ny d'aucune liqueur fermentée 
qu'ils ne foient mariés ; de forte qu'ils font 
clcvésàla fobriété,8c en contrarient l'ha-
bitude avant que de pouvoir fe debaûcher. 
Lesvices oùils font naturellement les plus 
enclins , font l'amour & la vengeance ; 
mais les L o i x remedient aux excès du 
premier , en ordonnant le Mariage à la 
jeuneflè dès qu'elle cft capable de cette 
paffion ; Se pour l 'autre, leur éducation 
la corrige beaucoup; parce qu'étant éle-
vés cnfcmble, ils s'acoûtument dès leur 
enfance à louffrir beaucoup de chofes de 
leurs compagnons, par la néceiîîté de ne 
pouvoir faire autrement, ou par l'obéi f-
fance qu'ils rendent à leurs Supérieurs,qui 
ne manquent pas de les mettre d'accord 
dès qu'il s'éleve entre eux quelque démê-
lé confiderable. Us font naturellement 
gais, aimant à fe divertir quand ils ior-
tent de leur travail journalier. L a dance, 
la mufique, la courfe , la lutte Se divers 
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IO Uifloire 
autres jeux font leurs récréiitjons les plus* 
ordinaires. Ils font fort robulles Se jpùi('-l 
fent d'une grande l'ante pour la plupart,c 
ce qui vient en partie de leur naillàncp, 
dp leur maniere de v i v r e , Se en partie d J 
leur gayeté. t 

De leur naiflance, parce que leurs percsl 
& meres étant des perfonnes que l'amour 
unit , s'aiment beaucoup plus que ne fom< 
ceux qui le marient pour d'autres confi-» 
derations. E t comme ils ont un grand é\ 
gard à la génération, ils n'habitent que1 

rarement cnfemble , d'où vient qu 1 ils! 
font des enfans plus forts & plus vigou-' 
reux qu'on ne fait dans les lipux où l'on^ 
n'a pas tous ces égards. Outre que, corn-' 
me les femmes mariées font fort honoi • 
rées quand elles en élèvent beaucoup, cl^ 
les fe font une vertu de ne pas foufifnr un< 
commerce allez fréquent de leurs maris, ' 
pour être contraire à la génération , 
qui rendrait leurs enfans foibles Se fu jets1 

aux maladies, ou les feroit mourir dans5 

leur plus tendre jeunefle ; ou s'ils en é-1 

chappoient les empêcherait de devenir 1 

hommes robuftes Se vigoureux. 

L a manière de vivre de ces Peuples 1 

contribue encore beaucoup à fortifier 
leurs corps, car ils vivent dans la fobrié-s 

tel 



des Sevaramies. ï i 
té fans fouffrir ni fa im, ni foif. Ils font 
bz aicoup d'exercice , mjis c'eft un exer-
cicî modéré , Se comme ils ne font fujets 
à alcunedébauche , on ne voidehezeux 
ni gouteux , n i g r a v c l l e u x , ni des gens at-
taqués de maladies falcs Se infâmes, que 
la pudeur empêche de nommer. 

Leurs divertiflemens Se leur gayeté ai-
dent auffi beaucoup à la confervation de 
leur iinté , qui n'eft jamais interrompue 
par les foucis 8c les chagrins dont eft dé-
vorée l'ame de ceux qui font obligez tous 
les jours à fubvenir à leurs néceifirés pre-
fentes, ou à celles de leurs familles, CC à 
ic munir contre celles où ils peuvent tom-
ber dans la fuite. Us n'ont ni fouc i , ni a-
varice; ils ne manquent jamais de rien, 6c 
leur plus grand foin eft de joiiir avec mo-
dération des plaifirs légitimes de la vie. 
Cela n'eft pas feulement caufe qu'ils font 
généralement fainsSc robitftes, mais auifi 
qu'ils vivent long-tems étant allez ordi-
naire d'y voir des vieillards de cent Se de 
f ix vingts ans. Us font prefque tous grands 
Se de belle taille; Se ceux de la taille me-
diocre parmi e u x , fcroicnt de la plus hau-
te parmy nous. On y void plufieurs hom-
mes de fix à fept pieds de haut, Se parmi les 
femmes on y en void de hautes à propor-

A ) tion. 
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iz Hifloire 
tion. C e n'eft pas qu'il n'y.cn ait de beau-
coup plus petites , mais il n'eft pas éton-
nant d 'y voir des hommes de fept pieds 
de haut, qui parmi nous pailèroient pour 
des Geans. 

T o u t ce qui contribue à leur fanté , ne 
contribue pas moins à la beauté de l'un 
Se de l'autre fexe ; car quoy qu'on n'y 
voye guéres de ces beautes fines Se déli-
cates qui refl'emblent à des poupées de 
cire , on y void des hommes Se des fem-
mes qui ont les traits beaux Se réguliers, la 
peau douce Se unie , le corps dodu , Se 
potelé , le teint pafiablement blanc & 
v i f , outre un air mâle Se vigoureux qui 
ne le rencontre que rarement parmi nous, 
I ls ont généralement les cheveux noirs & 
les yeux de même couleur. 11 s'en trouve 
qui ont les cheveux d'un chatain clair , 
mais on y void peu de gens blonds. Leurs 
habits lont très-propres , mais très-Am-
ples, 8c font faits, de toile, de coton, à 
laine, o u d e f o y e , donti l yachezeuxt le 
trois fortes. L a première fc fait d'une el-
pèce d'herbe qu'on feme comme le lin, 
l'autre de l'écorce intérieure d'un arbrf 
dont on a grand nombre en ce Païs-là , & 
la dernière fe tire des vers à foye , comin: 
celle que nous avons. Ils uiènt aufiï de 

drap1 



des Scvarambes. i * 
7S d'or Se d'argenr, mais ils font re-

fei vés aux grands Officiers , l 'or Se les 
pierreries au V i c e - R o y , l'écharpe de toi-
le d'or aux Sevarobaltes feulement, Se 
celles d'argent aux Ofmafiontes Se Brof-
îp.ilîontes. Les Officiers inférieurs Se 
leurs femmes portent la foye ; Se les é-
tpffes de l i n , de chanvre , de laine Se 
de coton font pour le commun peuple. 
Les habits font de diverfes couleurs félon 
les divers âges, Se l'on change ces cou-
leurs de fept en fept ans. Ceux des petits 
a i fans font blancs comme nous avons 
déjà dit; aux blancs fucccdent les jaunes, 
aux jaunes les verds, auxverds les bleus, 
aux bleus les rouges, qui font de deux for-
tes, l'un pâle Se clair, Se l'autre obfcur ; 
deux fortes de gris fuccedent au rouge , 
au gris leminime ou couleur d e f u y e , Se 
enfin le noir dont font vêtus tous les gens 
Igez. L a pourpre , l 'or Se l'argent font 
jour les Magiftrats , Se par ces différen-
tes couleurs d'habits, on void la différen-
ce des âges Se des dignités. Quelques-uns 
pourront fe moquer de cette bigarrure, 
pais quand ils fçauront qu'outre les 

•Offices , toute la fuperiorité de ces 
Peuples les uns fur les autres , confiilc 
uns l 'âge, Se que ces couleurs font né-

A 6 cet-



14 Hijloire 
cefiaires pour les faire connoître , afin 
qu'on puiilè rendre l'honneur dû à chacun 
félon Ion degré, je croi qu'ils ne s'en mo-
queront plus. L e s étoffes bigarrées font 
refervées aux Efc laves Se aux Etrangers, 
2ç c 'elt laraifonpourquoy les habits qu'on 
nous donna en étoient tous faits. 

L e s hommes couvrent leur tête de bon-
nets Se de chapeaux de même couleur 
que leurs habits. Avant leur mariage ilsv 
laiffent croître leurs cheveux, mais étant 
mariés ils les coupent jufqu'aux oreilles. 
Ils portent des calçons, des veites Se des 
robes qui leur pendent jufqucs au milieu 
de la jambe. Ils fe ceignent d'une cein-
ture , Se ufent de bandes de toile pein-
tes autour de leur cou en forme de crava-
tes. Ils ufent de gans , de b a s , de fou-
liers de cuir , Se de fpardilles de corde | 
comme nous, Se ils en font encore de; 
l 'écorce d'un arbre qui nous eft inconnu. 

L e s femmes font coëffées différemment 
félon leur âge. L e s filles accommodentI 
leurs cheveux en diverfes manières, Se ne 
mettent rien fur leurs têtes qiie quand el-
les vont au grand air; caralors elles fe cou-
vrent de certaines ombelles ou chapeaux I 
faits d'une herbe dont on tire une elpè-j 
ce de foye ; Se toutes les femmes s'enI 
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fervent dans ces occafions. Les mariées 
font toûjours voilées de coëffes de toile 
ou de ioye de la couleur de leurs ha-
bits. 
¡ •Cel les qui ont eu des enfans portent 
autant débandés de ioye couleur de pour-
pre, qu'elles en ont élevé jui qu'à l 'âge de 
fept ans, car ceux qui font morts au def-
fous de cet âge ne font comptés pour 
rien, 6c les meres n'en font pas plus ho-
norées, ce qui les rend fort foigneufes de 
les élever. L e reftedeleur habit nedifivre 
de celuy des hommes qu'en ce que leurs 
rlbes font plus longues, 6c qu'elles font 
ouvertes au fein. 
• On leur donne tous les ans deux habits 
neufs, l 'un de lin ou de coton, 6c l'au-
tre de laine. L e s hommes en ont autant 
6c les enfans auff i , de forte qu'on les voit 
toûjours propres 6c bien vêtus. On leur 
donne à chacun une fourniture de linge de 
trois en trois ans, 6c l'on renouvelle leurs 
meubles quand ils en ont befoin. T o u t ce 
meuble confiite en des lits , des tables , 
des fiéges, 6c en quelque peu de vaificl-
!_e, car ils n'ont point befoin d'autre cho-
ie , parce qu'ils n'apprêtent point leurs 
viandes , 6c que mangeant en commun 

A 7 dans 



l6 ITtJîotre 
dans toutes les Ofmailes , on leur apprête! 
tout ce qu'il leur faut. 

Ils font généralement trois repas le 
jour ; qui font le déjeuner , le dîner &l 
le fouper. Ces deux premiers fc font en| 
public Se le dernier en particulier, car il 
cft permis à chacun de manger le ion; 
chez luy avec fa femme Si fes enfans,1 

ou avec tel de fes amis qu'il luy plaît. 
Souvent ils font entr'eux de petites fo-

ciétés particulières, Se fe divertiflent en-
femble ou dans leurs chambres, ou en 
public mais ce n'eft que quand ils 
ont fini leur travail. Par ce moyen cha-
cun choifit la compagnie de ceux qui 
luy plaifent le plus, Se latisfait fon incli-
nation. 

L e bain leur cft ordinaire : en H y v e r ils 
fc baignent toûjours dans des bains 
chauds qu'on fait dans chaque Ofmafic, 
du moins une fois en dix jours. E n Eté 
ils iè baignent le foir dans les R i v i è r e s , 8c 
les hommes mariés avec leurs femmes 
s'y mêlent les uns avec les autres fort 
librement , mais les filles Se les gar-
çons fe baignent à part , & pour cet ef-
fet il y a des lieux difterens deftinés pour 
eux. 

L e public fait fouvent des parties dcl 
challc, 1 
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chaile , & donne la liberté aux hommes 
6c aux femmes de s'y trouver : tantôt 
à de certaines compagnies 6c tantôt à 
d'autres. On fait -de même pour la 
pêche , 6c pour cet effet il y a des gens 
qui font ordinairement employez à ces 
exercices. 
» L e s heures du travail font reglées, 8c 
l'on fonne la cloche pour éveiller les gens 
ôc pour les avertir de leur devoir. E n été 
or. fe leve fort matin , à caufe de la lon-
gueur des jours , & en Hiver plus tard à 
caufe de leur briéveté, 6c l'on avance ou 
recule les heures félon la différence des 
faifons. 
I Les perfonnes malades font exemptées 
du travail durant leur maladie , comme 
auffi tous ceux qui ont palle foixante ans, 
s'ils veulent ufer de leur pr iv i lège, mais 
lji grande habitude qu'ils ont prife à tra-
vailler, 6t la honte de 11e rien faire, ne leur 
permet guéres de s'en exempter quand 
ils fe portent bien. Les femmes groiles 
6c les nourrices en font auflï exemptes , 
mais quand elles peuvent faire quel-
que ouvrage aux heures de loifîr , elles 
aiment mieux travailler que de ne rien 
faire. 
j L a falutation des Sevarambes eft diffe. 

ren. 
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fcretite félon les peribnncs. Quand ils 
paiTent devant un Magiftrat ils fe dé-
couvrent 8c font une inclination du corps 
qui eft plus ou moins profonde- félon 
ion rang 8c fa dignité. A u x vieillards 
ils découvrent feulement la tête fans fai-
re aucune inclination , à leurs égaux ils 
font feulement un gefte de la main , h 
pofant fur leur poitrine , 8c puis la laif-
fant tomber à côté. L e s femmes font la 
même chofe , hormis les filles qui au lieu 
de fe découvrir la tête , y metttent leur 
main gauche, quand elles ialuënt quelque 
O f f i c i e r , ou les vieilles gens. LesMagi f -
trats faluent la jeuneflê avec un gcrte 
de la main , Se quand ils veulent donner 
une marque particulière de leur faveur à 

?iuelqu'un d'entr'eux , ils le baifent au 
ront. C e n'eft pas la coutume de baifer 

les femmes, ni les filles enlcsfali iant, ni 
même de les toucher , 8c il y a peu de 
perfonnes de ce fexe qui ayent jamais été 
baifées que par leur pere 8c leur mere 
dans leur première enfance , 8c le premier 
baifer qu'elles reçoivent des hommes, 
eft celuy que leur fait dans le Temple leur 
nouvel époux le jour de leur mariage. Ce 
n'eft pas qu'il ne foit permis aux filles de 
donner leur main à baifer à quelqu'un de 

leurs 
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lçurs Amans, mais cela fc fait fort rare-
ment, 5c par une grâce toute particulière. 
C'elt dans les dances 5c non ailleurs que 
lcs|jeunes hommes ont la liberté de leur 
tpucher la main 5c pour les perfonues d'un 
mêmefcxe,i l leureit permis de fe la don-
ner en figned'amitié. Pour les complimens 
qu'ils fe font lors qu'ils fe faliient, ils font 
d.ifferens , le plus ordinaire eit celuy-cy : 
ÈLmbos erman, c'eli-à-dire, Que le Soleil 
vous airtfc. 
. fil arrive rarement que les femmes y 

fijiîciit brèche à leur honneur, quoy que 
051a arrive quelquefois, comme le Lec-
teur aura pû l 'obferver diins le châtiment-

d'î ' l isbeSc de fes compagnes, 5c dans çe-
lyy des jeunes hommes de l 'Armée dont 
nous avons parlé ; ce qui fait voir qu'il 
s'en trouve qui voudroient bien faùsfai-
re leur paiîîon, mais trois choies les en 
eypêchent ordinairement, fçavojr la 
rigueur des l o i s , la rareté des oecafioiis 
2 j l c foin qu'on prend de marier bien-
tôt les jeunes gens , comme nous avons 
dit ailleurs. Toutefois ces rai Ions font 

fouvent moins puiflantçs que leurs 
impatiences amoureufes , comme il ar-
riva trois ans après nôtre çtablifiemep.t 
àlSevarindc, à quelques jeunes Amans 

trop 
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trop amoureux , pour attendre avec pn-
ticnce leur Ofparenibon, qui leur iembloit 
trop long-tems avenir . 

C'étoient deux jeunes hommes , dont 
l 'un s'appelloit Bemiftar Se l'autre Panfo 
na. L e premier avoit une fœur nommée 
Bemifte , qui luy reflembloit parfaite-
ment Se qui n'avoit qu'un an moins que 
luy . Ils étoient d'une même taille, ils a-
voientun même ton de v o i x , enfin jamais 
deuxperfonnesne fe reflcmblerent mieux. 
Dans POfmafie de Bemifte étoit une fil-
le fort belle nommée Simmadé dont Be-
miftar étoit éprrdûment amoureux & 
qui s'en étoit fait aimer. L 'amour de ces 
deux perfonnes fit naître de l'amitié en-
tre Bemifte 8c S immadé, ceïle-cy s'atta-
c Y i n t à l'autre parce qu'elle étoit fœur 
de Ion A m a n t , Se l'autre à celle-cy parce 
qu'elle croit Maitrelle de fon frere : 
Si bien qu'ayant lié une forte amitié, el-
les étoient prefque toujours enfemble , 
& fur tout la nuit ; car étant fi bonnes a-
mies elles avoient fait en forte de n'avoir 
qu'une même chambre Se un même lit. 
Bemifte étoit aimée de Panfona, Se l'ai-
moit auflï de fon côté , S-r cette même rai-
fon avoit obligé fon Amant de lier unc^ 
auflï étroite amitié avec fon frere ; que 

Sun-
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jnadcavoit lié* avec clic: de forte qu'ils 
jogcoicnt 6c couchoient aufiî enfemble, 8c 
fe faifoient confidence de leur amour. Par 
le moyen de Bemiitar qui pouvoit libre-
ment entretenir fa fœur , Panfona avoit 
fcuventle bonheur de voir fa chère Bemif-
]c , & de luy dire tout ce qu'il vouloit 
In prefence de fon frère ; 6c celuy-cy é-
joit bien aife de la compagnie de cet A-
iriant de fa f œ u r , afin qu'il parlât avec elle 
rendant qu'il entretiendroit fa chcre Sim-
jnadé. Ils avoient de ces entretiens le plus 
fouvent qu'il étoit polîible. Ils fentoient 
toui les jours augmenter leur amour par 
les témoignages mutuels qu'ils s'en don-
noicntlesunsauxautres;6ccela cauibit en 
eux des ardeurs 8c des impatiences qu'ils 
¿voient beaucoup de peine à retenir. Ils 
faifoient fouvent des vœux pour l'arrivée 
du jour heureux qui devoit mettre fin à 
leurs peines ; mais ce jour tardoit trop 
fong-tems pour des Amans dont les jeu-
i:s cœurs étoient épris d'une paiîion 
dolente. Bemiftar étoit le plus bouillant 
k le plus emporté de tous ; fon impatien» 
:e luy mit dans Tefprit un expédient 
)our ibulager fa peine en trompant la vi-
gilance des gardes de l 'Ofmafie où fa 
Maitrcfle demcuro.it. Il s'imagina q u e . 
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s'il pouvoir pcrfuader n fit fceur de cîinn. 
ger d'habit avec luy Se de venir coucha 
avec Panfona, il pourrait facilement ocu-
per fa place dans le lit de Simmadé. D u r a 
cette penfée il confuka fon ami qui n'é-
tant pas plus fage que luy , Se qui ayant 
moins à rifquer , l 'affermit tout autant 
qu'il put dans ce deffein. Etant tous 
deux dans un même fentiment , la diffi-
culté étoit d 'y faire auffi entrer les filles. 
Ils trouvoient cela fort di f f ic i le , maig en-
fin ils refolurent de l'entreprendre & 
d'en venir a bout s'il étoit poffible. • A-
près cette refolution ils firent tous Içurs 
efforts pour féefuire ces innocentes filles, 
Se animèrent fi bien leurs difeours Se leurs 
perfuafions , que dans un mois de tems 
ils les firent confentir à leur deilein amou-
reux. Ils prirent fi bien leur tems un 
jour folemncl , auquel tout le monde 
étoit ocupé à la célébration de la Fête , 
que le frere Se lafœurchangerent d'habit, 
Se par ce moyen de demeure Se de loge-
ment. Ainfi Panfona eut l'entière joiiif-
fance de Bemifte , Se Bemiftàr celle de fa 
chere Simmadé ; après quoy , quand la 
folemnité , qui duraicpt jours , fut fur fa 
fin , ils rechangercut d'habit , Se ainfi 
chacun d'eux retourna chez loy fort con-

tent 
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tenu 6c fort iatisfait d'avoir tout à fon aile 
joui de ion amour. 
I Mais comme les chofcs violentes font 
i|renient de durée , le feu de l'emporté 
Bemiftar s'éteignit par h joiiiflance , 6c 
sjallufna pour une autre. Pendant qu'il 
» o i t demeuré avec fa Maitreflè i il avoit 
epnverfc librement avec plufieurs autres 
filles de TOimaGe, entre lefquelles il en 
avoit vûune nommée Ktalipfe , en qui il 
luy fembloit avoir trouvé beaucoup plus 
de charmes que dans Simmadé , dont il 
commença à fe dégoûter trois jours a-
près en avoir joui. Il diffimula pourtant 
les fentimens , & ne fit paraître à 
fa Maitreile aucun relâchement. Dans 
•butes les occafions qu'il put avoir de 
• a r l c r à Ktalipfe , il tâchd de s'infinucr 

oans fa bienveillance , avant que de for-
tir dulieuoù elle demeurait. Cependant 
1 s'enquit avec foin qui étoient les A -

ans de cette fille,. 6c trouva qu'elle en7t-
oit trais ou quatre i entre lefqutls il y en 
voie un qu'elle préférait à tous les autres. 
1 fit connoiflanceavec luy le plutôt qu'il 
ut , luy fit confidence de fon amour a-
ec Simmadé , fans pourtant luy rien di-
c de ce qui s'étoit pa'flé de particulier 
ntr'eux; & luy fit connoîtfe que par le 

moyen 



Hijloire 
moyen de fa fceur il pourroit fort a va: 
cerfes affaires au près de fa Maitrcfle. L'ai 
tre qui ne demandoit pas mieux le prit a 
mot , & le pria de gagner Bemifte en fa f: 
v e u r , afin qu'elle luy rendît de bons offi 
ces auprès de Ktalipfe. Dès que Bemil 
tar eut reçu cet ordre , qu'il avoit luy 
même recherché , il ne manqua pas J 
recommander fes affaires à fa f tcur , & d 
l 'obliger d'en parler àKtal ipfe. Celle c 
écouta volontiers tout ce qu'on luy difoi 
en faveur d'un homme qu'elle aimoit dé 
ja : fi bien qu'elle prit Bemifte en fo: 
grande amitié. El les étoient très fou 
vent enfemble , 8c Simmadé en auroil 
pû concevoir de la jaloufie fi elle n'eùl 
été de la confidence. E t comme c'til 
la coutume des jeunes filles de couchci 
fouvent enfemble quand elles s'aiment, 
& qu'elles demeurent dans une même 
O f m a f i e , Ktal ipfe voulut quelquefois 
partager ce bonheur avec Simmadé , & 
changer de lit avec e l le , pour parler plus 
commodément de fon amour avec Be-
mifte , qui cependant avertiffoit fon fre-
re de tout ce qui fe pailoit, afin qu'il en 
pût inftruire l 'Amant de fon amie. Le 
rufé Benviftar ravi de voir les choies ve-
nues au point où il avoit bien prévu 
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l'elles arriveraient, exhorta f i l fœur de 
ucher fouvent avec Ktalipfe , de s'in-
uerbienavant dans fon amitié 8c de ren-

<|-e à ion ami tous les bons offices qu'elle 
Buirroit. E l le qui ne pénétrait pas dans 
ils defl'eins. de Ton f rere , fit en cette ren-
ep ure tout ce qu'elle put pour fervir celuy 
qu'il luy recommandoit ; elle y réiiffit iî 
b|cn,qucKtalipfe conçut pourlui unamour 
f lrtf incérc, mais a i même terns fort chafte 
Se fort pur , dans la vue de l'époufer. L f i 
ijune homme, qui reconnut bien-tôt les 

K>ns offices que Bcmiftar Se fa fœur luy a-
ftieiu rendus, nepouvoit aiTez, leur en té-
njoigtier fa reconnoillànce,8c confirmoit de 
plus en plus fa maitreffe dans l'amitié qu'el-
1 lu voit poui'Bemiftc. 
•Cependant les quatre heureux Amans at» 
tlndoient avec impatience qu'il vint une 
ajitrc folemnité pour favorifer une fécondé 
eltrcvuc, 8c la Fête de l'Ofparenibon qui 
dore cinq jours à Sevarinde n'étant pas é-
iJignéc, ils cfpcroient qu'elle favoriferoit 
aitant leurs defleins qu'avoit fait la Fête 
précédente. Mais les efpcrances que leur 
dpnnoit la commodité de cette folemnitéa-
vpient des fins fort différentes ; car lerufé 

ttmiitar n'en attendoit pas moins que la 
jfiuiîànce de Ktal ipfe , 8c ne regardait la 
WSTme //. B poi-
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pofleflîon de S immade, que comme uni 
moyen pour parvenir au principal but dt 
iêsdefirs. Pour donc y arriver plus feurc-
ment il obligea fa fœur foit par prières, foit 
par menaces, de perfuaderà Ktalipfe dere 
cevoir fon Amant , qui avoit trouvé, di 
ioit-il, un moyen afluré de venir de nuit 
dans fa chambre fans y être aperçu , ni 
même fouçonné tant que la Fête dure-
roit. Bemilte ièlon les ordres de fon frert 
ne manqua pas de prendre la premier! 
occafion qu'elle put trouver ; car après 3 
voir rendu à Ktalipfe une lettre de fon A 
mant fort tendre 6c fort paffionnée, S 
v û qu'elle en avoit le cœur touché, elli 
crut que c'étoit le tems le plus proprt 
pour luy fairelapropofisionde le recevoii 
E l l e la fit donc avec toute l'adrefle doni 
elle étoit capable; mais ce fut fans au 
cun fuccès. Ktalipfe luy témoigna d'a-
bord de l 'horreur pour ce def lein, luj 
dit qu'elle ne facrificroit jamais fon hon 
neur à fa paffion, 6c q u e , fi elle ne pou 
voit poiTeder fon Amant par des voyes 
légitimes, elle renonçoit à fa poflèifion 
Peu après elle luy fit voir quelles feroicni 
les fuites funeftes d'une entreprife fi té-
méraire, 6c luy dit q u e , fi une auW 
qu'elle luy avoit fait une parelli 

pro 
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ropofition ,cl lc la haïrait toute fa v i e . E l -

fe ajouta qu'elle couimençoit fort à douter 
de la fincérité de fon Amant,puis qu'il avoit 
îû douter de fa vertu que cela lui faifoit 
loir clairement qu'il n'etoit pas fi honnête 
•Dramequ'elle l'avoit crû. Bemifte voyant 
1 colere de cette fille,crut qu'il falloir tour-
ler la choie adroitement pour ne pas rom-
ireavec fon amie; fi bien que prenant un 
litre air , fe mettant à rire, & puis la bailant 
jjroitement,elle luy dit qu'après cette preu-
1 :qu'el le venoitde luy donner de fa vertu, 
clleavoit fujet de l'aimer plusquejamais ; 
l i ' e l l e n'avoit fait cette propofition que 
4>ur l 'éprouver; que ion Amant n'y avoit 
ïfcintde part ; Se qu'elle luyconfeilloit de 
perfifter dans ces nobles & généreux fenti-
3cns fans jamais prêter l'oreille à l ien qui 
pût être contraire à fon honneur ou à fon 
devoir. A tout cela elle ajoûta que, fi fon A -
inantavoiteu feulement la penfée de l 'em-
ployerjdans aucun deflèinillégitime, elle ne 
luy pardonnerait jamais une telle oftènfe. 
• ssdi feours artificieux apaiferent entière-
ment la fincéreKtalipfe; Se laconverfation 

. finit par de nouvelles aflurartees d'eftime Se 

. d'amitié. Peu de jours après Bemifte fit 
fçavoir à fon frerc ce qui s'étoit pafle cn-
tr'elle Se Ktal ipfe , Se luy donna le chagrin 
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de voir ion deiîein avorté, 6c fts cfperarJ 
cesprefque éteintes : car il fe propofoif 
d'entrer la nuit dans le lit de Ktal ipfe foui 
le nom d e f o n A m a n t , 6c détromper air.î 
cette innocente 6e vertueufe fille. Mail 
malgré ce mauvaisfuccès il ne perdit pas 
tout à fait l'efperance d'en venir àboutpa 
quelqu'autre moyen. Il ne prefîa donl 
p l u s i â f œ u r , que de l'entretenir toûjouif 
dans fon amitié, 6c attendit le plus parierai 
ment qu'il put l'arrivée de la folennité. E J 
fin ellearriva, il ne manqua pas de changcl 
d'habit avec fa fœur Se d'aller coucher ave 
Simmadé, mais les carciles qu'il luy f;::| 
l'oit étoient toutes feintes, 6c fi elle y c:l 
pris garde de bien-près , elle auroit ai ici 
m :nt pû connoîtrc qu'un autre objet qu'il 
le captivoit le cœur de fon Amant ; mal 
comme elle ne le foupçonnoit de rien, J 
qu'il lçavoit bien déguifer fes fentimensl 
elle le crut toujours fidelle. Cependant f 
luy demanda comment il fe menagcroitl 
vcc Kta l ip fe , qui le prenant pour la fceif 
leprefloitde venir quelquefois coucher;) 
v e c e l l e , dequoy il auroit peine à fedé fd l 
dre fi elle continuoit. Cela fit rire Simnii 
d é , de voir fon Amant réduit àla'néceilil 
derefuferunc fi belle fille. I l faifoit fc: | 
blant d'en rire auili , mais la troifiéme nul 

ayaj 
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rç-antpris Ton tems quand Simrnadé étoit 
efidormie, il luy mit dans les narines d'u-
n ceitaine drogue allez commune en ce 
¡Jus-là, qui la plongea dans un tres-pro-
flnd fommeil ; Se lors qu'il la fentit ainfi 
endormie il fe leva,Se fortant de fa chambre, 
if s'en alla heurter à celle de Ktalipfe qui en 

• o i t fort proche. Cette fille prenant fa 
vpix pour celle de Bemifte luy ouvrit d'a-
bbrd la porte, Se Bemilïar étant entré, il 
il ¡ma de dire à fa compagne d'aller occu-
per la place au lit de S immadé, parce qu'el-
l l la vouloit entretenir fans témoin.Et com-
ice dans de pareilles rencontres, elles a-

Ilient déjà accoutumé d'en ufer ainfi , il fe 
tbien-tôt feul avec Kta l ipfe , Se dans fa 
ïambrc Se dans l'on lit. Alors fe fentant 
lus 1111 lieu iï propre à contenter fes de-
s , il voulut fe rçndrepofieilëur de cette 

K l l c perfonne , mais dès qu'elle aperçut 
qu'elle avoit un homme entre les bras, s'i-
rjaginaiit, qu'il avoit contrefait la voix de 
f p n i f t e pour venir ainfi luy voler ce 

» ' e l l e avoit de plus cher , elle fit de f i 
«uits cris , que dans peu detemps elle eut 
J l a r m é route l 'Ofmaue. On vint promp-

tment à fon fccours, mais avantqucper-
nnefùtarrivé Bemiibirs'ctoitevadé hors 

mc la .clumbre, Se s'étoit fourré parmi la 
B 3 mul-
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multitude des femmes qui venoient deI 
tous côtés , les unes avec des flambcauil 
à la main, 6c les autres avec des armes.I 
On demande à Ktalipfe quelle étoit la cauft I 
de fes c r i s , 6c pourquoy elle étoit fic-l 
frayée. Sacompagnerevient de lacham-l 
bre de Simmadé, qui feule de toute l'Of-l 
mafie dormoit encore d'un profond foro 
meil , 6c la prenant par la main, macherc 
amie, luy dit-elle, qu'eft-cequi vous cil 
donc arrivé depuis que j e v o u s a y quittée, 
6c d'où vient cette grande émotion, 6c l'cl 
trange alarme que je vois? Parlez, ma che-l 
r e , 6c faites-nous connoître la caufe de vos! 
cris 6c de vôtre frayeur. A toutes ces de-l 
mandes Ktalipfe ne répondoit rien : millel 
différentes penfées luy occupoient l'cfpritjl 
il luy fouvintdela propofition que luy a-l 
voit fait B .mi l l e quelque temps aparavant, 
de recevoir fon Amant , s ' i l lavcnoit trou-
ver dans fa chambre. E l le s'imagina que 
n'ayant pû avoir ion confcntemcnt dans ce 
dellcin, il l 'avoit entrepris fans luy en rien 
dire, croyant venir facilement à bout d'el-
l e , quand il la tiendroit entre fes bras. Lai 
penfée d'une entreprife fi téméraire , luy 
donnoitd'abord de l'indignation ; mais un 
moment après l'affeébion 6c la pitié fe mê-j 
lant enfemble luy faifoient envifager ccttc 

aétion 
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action comme un effet de l 'amour violent 
fine fon Amant avoir pour elle ; fi bien que 
[ans ce moment elle fc repentoit d'avoir 
ait du bruit, 8c s'accufoit de ne s'être pas 
éfenduëautrement que par des cris. L e 

jliagrinqu'elle en avoit étoit d'autant plus 
;rand, qu'elle voyoit que fes cris avoient 

caufé une étrange confufion dans l 'Ofma-
fee, ce qui expofoit-fon Amant à des pei-
nes 8c des châtimens très-lévéres, 8c la reu-
ioitelle-même le fujet des difeours 8c des 
tailleries de toute la Nation. Ces rc-
Icxionsétoientfort raifonnables, mais el-

les venoient un peu trop tard, Se elle eut 
b:augarder le filence, pendant qu'elle é-
tpit encore toute eperduë, il fallut enfin 
jfl'.re la caufe de fes cris. Sa compagne luy 
demanda qu'étoit devenue' Bemifte , & 

îtàtoute la compagnie comment elles a-
l'oient changé de lit. On la va chercher 
ans la chambre de Simmadé, qui dormoit 

encore, qui étoit toute feuic, S c q u i n e r é -
pondbit nu Uement aux demandes qu'on luy 

J i f o i L On l 'appelle, on ln tire, on la pin-
Ce pour l 'éveil ler, mais elle dort toûjours. 

•a dell'us quelques filles vont crier qu'elle 
:toit morte, ôc cela donne une nouvelle 
arme, beaucoup pire que la première, 

luy tâtele pouls, on luy met la main 
B 4 fu r 
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i u r l e c œ u r , & oui a trouve pleine de vie, 
mais dans un profond ailôupiilement. On 
en demande la caulè, Se l'on trouve enfin 

, dans ies narines la drogue que Bemiftar y 
avoit mife. Cela donne un nouveau fa-
jet d'étonnemen:, Se perlbnnc ne fça-
vo.'t qu'en juger ; lors qu'on apporte 
d'un certain clprit , qu'elle n'eut pas 
plutôt fenti qu'elle revint de fon ai-
Ibupiflement. On peut facilement s'i-
maginer quelle fut la furpriic de cet-
te fille , quand à fon reveil au lieu de 
ion Amant elle vit tant de femmes au-
tour d'elle , qui lui faifoient des quef-
tions , Se qui diibient cent chofes ou el-
le ne comprenoit rien. E l l e crut d'a-
bord que toutes fes intrigues étoient dé-
couvertes, Se que fon Amant avoit cté-
trouvé dans fon lit. Cette penice Se le rc-
mordde fa coniciencc, joint à la foiblcilê 
que luy avoit caulé la drogue qui l'avoit 
ailbupie, luy donnèrent une fi vive dou-
leur qu'elle en tomba dans une profonde 
& dangereufe pâmoifon. C e nouvel acci-
dent étonna bien des gens , Se donna lieu à 
de nouveaux difeours. Mais pendant qu'on 
luy donne fecours , retournons à l'inno-
çente Kta l ip fe , qui ne pouvant plus garder 
le filence Se fongeant enfin qu'i l vullo:t 

ojicux 
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ieux perdre ion Amant que ion honneur, 
t , touc haut qu'un homme qu'elle ne 
nnoiiToit pas croit entré dans iâ chambre 
us le nom de Bemifte dont il contrefais 
¡it la v o i x , 8c qu'il avoit voulu luy faire 
îolençe, ce qui l'a voit obligée à crier au 
cours. Cette confcifion étant faite de-
nt la Gouvernante de l 'Ofmai îe , elle fit 
ifi-tôt] redoubler la garde des portes, 8c 

bpeiler Bemifte. On la cherche de tous 
jrés, on fait retentir ion nom par toute 

I Dfmafje, mais elle ne fe trouve point -, on 
| ouve bien fes habits, mais on ne peut 
I ouver fii perfonne , quelque diligence 
I i 'onfaile. Apres l'avoir long-temps cher-
I îée en vain, ou fait venir toutes les filles, 
I îles examine toutes, mais on ne trouve 
ppint de garçon parmy elles. Cela fait 

» ' o n parle diverfement de Ktalipfe 8c 
qu'on doute de ce qu'elle avoit dit, mais-
cle perfifte8c allure qu'un homme l'uvoit 
vbulu forcer dans fon lit. L à deilus o n 
(ficrchc de nouveau par tous les coins de: 

flOfinalie, f ins négliger aucun endroit, 
niais inutilement , on ne trouve point 
• l i o m m e , 5c Bemifte ne fe troue pas non 
pjus. Cependant le jour étant venu quel-

es filles qui avoient fait deilèin de ic bai-
cr entrent dans le bain Se trouvent h» 

B 5 f e i» -
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feinte Bemifte , qui après avoir fait quelqûc 
tems le p longeon, fut enfin contrainte 
de reprendre l'air 8c de s'expofer à leur 
veuë : Ces filles l 'ayant reconnue en aver-
tiflent la Gouvernante qui fie vient faifir de 
fa perfonne, 8c qui l'ayant viGtée, trouva 
-fans beaucoup de peine de quel fexe étoit 
le G a l l a n t , qu'on reconnut pour être le 
frere de Bemifte. Cependant Siramadé étoit 
revenue à e l le , & Ktalipfc ayant fçu que 
e'étoit Bemiftarqui l'avoit voulu furpren-
-dre, découvrit les pratiques de fa foeur, & 
dit à la Gouvernante qu'elle «voit voulu 
luy perfuader de recevoir fon Amant dans 
fon l it , fans doute dans le deflein d'y in-
troduire fon frere. L à deiluson entra dans 
un jufte foupçon de toute l'intrigue ; & 
bien que le prilbnnier ne voulût rien con-
Fefler, on envoya vifiter fa chambre, fit on 
y trouva la véritable Bemifte couchée avec 
fon Amant. On les examina tous trois tou-
chant S immadé, mais ils ne voulurent ja-
mais l 'accufer , Scelle auroit pû palier pour 
innocente, fi elle ne fe fût accufée elle-mê-
me , 8c n'eut confcflc fa faute à ceux qui 
l'examinoient. On envoya quérir la Juiti-
ce ,'mais avant que de luy mettre Bemilbt 
entre les mains, les .filles de l 'Ofmafie luy 
déchirèrent toute la peau à coups de verges. 

Cet-
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Cette avanture fit fort grand bruit à 

evarinde, 6c l'on en fçut bien-tôt toutes 
es particularités. Peu de temps après ces 
»fortunés Amans furent publiquement 
oiïettés autour du Palais 6c Ktalipfe fut vi-
îtée, mais on la trouva pure ; ce qui donna 
eaucoup d e j o y e à fon Amant qui l'épou-

a quelque temps après, 6c qui, je penfe., 
it encore heureufement avec elle. 
Voilà comme quelquefois l 'amour fe 

oiie de la vigilance des Gardes les plus fé-
éres., 6c porte les Amans aux entreprifes 

les plus hafardeufes.Tout le monde n'obéit 
as également aux lo ix , quelques douces 6c 
aifonnablcs qu'elles paroi fient être , 8c 
ar tout on trouve des gens qui n'en ap-
rehendent pas tant la fevérité, qu'ils ai-
ent lapaflîon aveugle qui les porte à les 
ioler malgré la rigueur des châtimens 
u'elles ordonnnent. 

Les Sevarambes divifent le temps corn-
ue nous par années ou révolutions Solai-
es. Ils lefubdivifent auflï par mois ou ré-
olutions Lunaires 6c par demy révolu-
ions: car ils ne comptent point par (emai-
l s . Les trois premiers jours de la nouvel-
e Lune 6c les trois premiers après qu'elle 
"ft dans fon plein, font des jours de Fête 
hez e u x , 6c 'ils ne travaillent que trois 

B 6 heu-
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heures du matin, 8c le refte du jour fe 
paflê en réjouiilànces. On void dans leur 
païs prefque tousles inftrumens de mufique 
connus dans nôtre Continent, 8c quel-
ques autres que nous n'avons pas. Us ont 
retrouvé l'invention des Hydrauliques 
qu'avoient autrefois les Grecs 8c les Ro-
mains, que nous avons perdue, 8c fe van-
tent même d'y avoir beaucoup 'ajouté. 
Quoy qu'il en foit , il eft certain que leurs 
Hydrauliques ou orgues d'eau font incom-
parablement meilleures que celles où l'on 
ne fe fert que du ve-nt. Leurs airs 8c leurs 
chanfons ont quelque cholc de fi rnajef-
tueux 8c de fi charmant tout enfemblc, 
que ce n'étoit pas fans railon que Maurice 
trouva leurs concerts beaucoup meilleurs 
que les nôtres. Ajoutés à celaqu'étant plus 
robuftes 8c pluspuiilàns quenous, ilsont 
aufii la voix plus mâle 8c plus éclatante. 
D e plus ils fuivent les réglés de la Poëfie 
Métr ique, qui eft infiniment plus forte 
& plus énergique que nos barbares Vers 
x fmés v comme nous le dirons ailleurs. A 
tous ces avantages on peut ajouter que,lors 
qu'ontrou ve dans laNation quelque enfant 
qùi.a lavoix, excellente, on Pinllruit dès 
l'âge de fept ans, 8c on le confacrc au So-
leil , pour être l 'un des Chantres qui chan-

tent 



des Sevffì-ambcs. 
t r e les Hymnes qu'on a compoiécs à ili 
j p li mgc. 
I Pour la Peinture, la Sculpture, la G r a -
in re1', la Brodure 8c tous ces autres Arts 
Bui font plus pour la cùriofité que pour 
l'utilité, ils ne font point exercés par le 

l a i p l e , mais il y a des lieux où des perfon-
•eschoifies 8c qui excellent dans tous ccs 
beaux Arts travaillent pour les ornemens 
publics. 
T On n'y void gueresde enrofles, dechai-
Ibs, ny ue litières, à moins que ce nefoitr 
¡lourdes gens malades, ou des Officiers 

r',és. Les maladies y font en petit nombre, 
peu de gens en font attaqués, fi ce n'ell 

• quel que fièvre ou de quelque plcurefie, 
ui vienne de trop grande abondance de 
ng, ou dequelque exercice trop violent. 
Leurs maifons font fi bien percées 8c fi 
en aérées, 8c ils y vivent fi proprement, 

ue cela ne contribue pas peu à leurlànté,. 
Ili bien que leur manière de vivre fobre 
reglée, leurs exercices modérés, Se la 

àlubrité de l'air qu'ils refpirenr, 8c des 
iandesdont ils fe nouriflent. Auifi nefont 
s guéres incommodés de Medecins 8c 
Apothicaires, quoy qu'il y en ait d'éta-

lis par le Magi f i rat , mais ils font grand 
s des Chirurgiens. Ceux-cy font princi-

B 7 p a-
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paiement employés à embaumer les corpsj 
de Magiilrats illuftres qui ont bien 
du public , & ils y font fi adroits, que 
v û de ces corps embaumés depuis plus 
ccnt ans, qui fembloient encore être vi-
vans, fans que l'air leur nuifit 
quand on ouvroit lescaifles où ils font en-
fermez. Pour le refte du peuple, on brûle 
leurs corps quand ils font morts, & Ton 
cueille les cendres de quelques-uns 
des Urnes à la manière de6 anciens Ro-
mains. 

Quand ils brûlent un corps, ilscroyent 
lie la fumée en emporte les parties les plus 
ubtiles vers le Sole i l , & qu'il n'y a que les 

plus terreilres qui demeurent dans les 
dres. 

t 
De la manière dont on exerce la 

parmy les Sevarambes. 

COmme ils n'ont rien en propre, on 
voit jamais de procès civil parmy eux. 

I l n'y a que des caufes criminelles, q 
jugées par les Ofmafiontes, lors que 
a été commis dans leur Jurifdiéton. C 
que Juge eil affilié par fes deux L ieu 
tenans, 8t par trois vieillards du lieu, que 
le criminel a la liberté de choif ir .Si le cri-
me a été commis par des gens , ou contre 

des 
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es perfonnes qui demeurent dans des Oi -
nafics différentes, la caufe eft portée de-
ant un Brofmafionte & les Ofmafiontes 
ntercfîez, qui tous enfemble jugent fou-
craincmcnt, fi ce font de petits crimes ; 
lais les plus grands fe jugent devant un 
rofmafionte Se fes huit Alf i f tans, Se l 'on 

eut en appcller devant eux pour les affili-
es confîderables. Dans les crimes d 'Etat 
es caufes font portées devant un Sevaro-
afte Se douze Af l î f tans , tous Brofmafion-
es; Se fi le fait eft fort extraordinaire, 
n le plaide devant le V i c e - R o y môme Se 

on Confcil. Les accufés peuvent eux-mê-
aes plaider leur caufe , ou employer quel-

qu'un de leurs amis qui fçache mieux plai-
der qu'eux 

J ' y fouvent affifté aux Tr ibunaux pour 
voir la décifiondes caufes, Se leur manière 
de les juger , qui eft afliirément très digne 
de louange, tant à caufe de la patience Se 
de la modération des J u g e s , que du rcfpeét 
& de la vénération qu'on a pour eux On 
n'y entend point ces crierics Se ce tumulte 
qu'on fait en Europe dans les Cours où l'on 
décide les procès. T o u t fe fait icy avec un 
filence Se un ordre mervei l leux, 8e rare-
ment arrive-t-il qu'on y rende des Juge-
tnens iniques, comme on fait le plus fou-

vent 
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vent parmy nous, où l'ambition, I'avari-
ce & l'envie corrompent l'efprit des Juges, 

leur font prononcer des Sentence? 
contraires à l'évidence du dro i t , & aux 
lumières de la raifbn. Néanmoins la 
paflion regne par tout où il y a des hom-
mes , la différence n'eft que du plus au 
moins, & la faveur ou la rufe l'empor-
te bien fouvent fur la Juft ice&l ' innocen-
ce. Cela me parut un jour à la Ville d'Ar-
Itropfinde, à l'occafion d'une Sentence que 
prononça un J u g e nommé Nerelias, dans 
une caufe qui luy avoit été déférée. 

U n jeune homme fort honnête & fort 
fçavantdans les Mathématiques, & fur tout 
dans la partie de cette.fcience qu'on appel-
le Mécanique, avoit trouvé l'invention de 
faire monter l'eau julques à une hauteur 
prodigieufe par le moyen d'uuc Machine 
qu'il avoit imaginée, & dont il croyoit que 
l'effet feroit infaillible. Mais comme il ne 
voulut pas que perfonne fçût cette aflaire, 
ju fquesà ce qu'il la démontrât en public, 
quand on distribué les prix de la gloire à 
ceux qui ont fait quelque chef-d'œuvre, il 
fut obligé de s'adreiïer à un homme de fa 
connoiilancc, qui avoit l'art de parfaite-
ment bien deifiner. Il luy fît connoître le 
befoin qu'il avoit de fa main pour reprefen-

te.tr 
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tfcr fur le papier la Machine qu'il avoit ima-
ginée, Se le pria de travailler pour lui. C e 
duel'autreluy promit de faire 8c de dciïiner 
iheelTamment la Machine fclon Pcfquifle 
(Ju'il luy en donnerait. L e Mathématicien 

• p u tiré cette promeflè, donna au Pein-
tre une partie des figures qu'il avoit groffié-

•ement tracées de fa propre main, 8c le 
pria de les peindre au net avant que la fo-
lemnité des Prix fût arrivée. Après cet en-' 
gagement il fe pafla beaucoup de temps, 

• a i d a n t lequel, foit par malice ou par fài-
heantife , le Peintre ne travailla prefque 

»oint à l 'ouvrage qu'il avoit entrepris, ce 
quilalli» la patience du Mathématicien, Se 
l'obligea de luy demander fes modèles, Se 

Te fe fâcher contre luy de ce qu'il luyfni-
foit perdre le temps 8c lemoyen de rempor-
ter le prix entre ceux de fon art. Mais le 
peintre fe moqua de fes plaintes, 8c après 
Ravoir long-temps amufé de vaincs promet 
es, luy dit enfin qu'il ne vouloit pas luy 

Rendre fes originaux, s'il ne jettoit un de 
es ennemis du Pont d'Arkropiinde dans le 
Hlcuve. Il voulut exiger cela de l u y , par-
e que ce Mathématicien étoit un homme 
'une force prodigicufe.Cettc demande fur-
rit ce jeune homme, parce qu'elle étoit 

njutle ci bizarre, la crainte pourtant qu'i l 
eut 
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eut de ne pas avoir fon ouvrage prêt dans kl 
temps qu'il luy étoit nécefiaire,fit qu'il donl 
na fa parole au Peintre de faire ce qu'il luyl 
deraandoit , pourvu qu'il achevât dans d i s l 
jours l 'ouvrage qu'il avoit entrepris pouil 
luy. L 'autre en tomba d'accord , & le defiil 
d ; faire un affront à fon ennemy par kl 
moyen d'une tierce pcrfbnne fanss'expoferl 
luy-mêmcau danger, fit qu'il travailla fansl 
celle à l 'ouvrage qu'il avoit commenccR 
long-temps auparavant, fi bien qu'il l'achc-| 
va ckns le jour qu'il luy avoit promis. Il Ici 
fit enfuitc fçavoir au Mathématicien, & luyl 
offrit de luy donner tout ce qu'il avoit fait 
pour l u y , s'il vouloit executer la promeiTc I 
qu'il luy avoit faite de jetter fon ennemy I 
dans le Fleuve. Bien que le MathématicienI 
v k la malice & fa lâcheté, il ne laiffa pas de | 
luy confirmer la parole qu'illuy avoit déjà fc 
donnée, & le pria feulement de trouver un 1 
moyen pour attirer fur le Pont la perfonne [ 
qu'il devoit jetter dans le Fleuve. LePeintrel 
ne manqua pas d'en chercher l 'occafion, Si 
l 'ayant trouvée il mena fon champion fur le 
Pont où fon ennemy regardoit quelque 
exercice qu'on faifbit dans l'eau. Il le mo > 
traau Mathématicien qui le prit au milieu 
du corps,après lui en avoir déclaré lacaufe, 
&. malgré.toute la rdîflhnce qu'il put faire 

il 
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il le précipita dans la R i v i è r e , Se demanda 
f. s papiers au Peintre, qui les luy rendit in-
«Jontinent. Il ne les eut pas plutôt ferrez, 
iu'il luy dit, que, puifqu'après l 'avoir tenu 
|>ng-tenps en firfpens par de belles paro-
i s , il avoit enfin exigé do luy un fervieequi 
fc rsndoit Pinftrument de ion injufte ven-
icance , il n'étoit pas moins raifonnable 
ïu ' i l fe fervît de fes propres forces pour la-
tsfaire fon jufte reflentiment. Alors fans 

tegnie à l'autre qui meritoit moins que luy 
le traitement qu'il avoit reçu.LeFleuve Se-
rai ingo cit fort large 6c fort profond 6c les 
fonts d'Arkroplinde ne font pas forts 
I .uts ; ce qui fit que ces deux perfonnes que 
le Mathématicien y avoit jettés, ne fe firent 
•aucun mal, fçacharrt tous dcuxbien nager 
ils n'auroient couru aucun rifque de fe 
loyer s'ils ne fe fullent pris l 'un l'autre dans 

• e a u , où Us avoient été jettés prefque dans 
un même temps 6c dans un mémeendroit. 
L e premier attaqualePeintre l'ayant atteint 
a ta nage, 6c ne voulut pas porter plus loin 

• e s effets de fa vengeance. Il fe fit donc un 
Combat fort extraordinaire entr 'eux, 6c fi 
quelques gens n'y fuflent accourus avec des 
l i t e a u x pour les ftparer 6c les tirer de l'eau, 

l 'un 
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l 'un des d;uxyauroit"fans doute été noyé. 
L 'ennemi du Peintre l'avoit déjà pris par 
les cheveux , luy avoit donné plufieurs 
coups fur le v i fage , & l'alloit étoufer dans 
l'çaU, quand ces batteauxluy ar^achcrent 
cc mifcrable des mains, & les tirèrent tous 
deux à terre pour les mener enfuite en p ri-
ion , jufques à cc que la Jui l ice connût de 
leur différend. Cependant le Mathémati-
cien après avoir vû qu'on les menoit de-
vant le J u g e , s 'venal laaui f i luy-mêmc, & 
fût envoyéen prifon avec eilx. A quelque 
temps de là les trois criminels furent ap-
pelles en jugement devant ce Nerelias 
dont nous avons parlé , qui s'étant laiifé 
prévenir , condamna le Mathématicien & 
celuy qu'il avoit jetté le premier dans 
l'eau , à f ix mois d'emprifonnement, & 
déclara le Peintre innocent quoy qu'il fût 
le plus coupable. Lorsqu ' i l prononça ce 
Jugement , le Mathématicien eut beau luy 
reprefenter la vérité du f a i t , & juftifier 
l 'ennemy du Peintre, qui étoit tout à fciit 
innocent, il ne voulut pas feulement l'é-
couter ny entendre les témoins qu'il avoit 
menés avec luy. C c Nerelias étoit un hom-
me allés éclairé & bon Juft ic ier , quand 
il n'étoit pas prévenu , mais la moindre per-
fonncqui alloitle folliciter £c luy recom-

man* 
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wnder fa caufe avant le j u g e m e n t , étoit 

Jnieux écoutée que toute autre ne l 'étoiten 
fuite dans l 'Audience. Outre cela il avoit 
Lne maxime très-fauffe dans Tes Jugemens , 
c'eit qu'il foutenoit plutôt les Elclaves 8c 

lesgens finis honneur que les perfpnncs de 
écr i te . Celas'étoit vûcn diverfes Senten-

es qu'il avoit données, mais comme c'c-
|oit dans des affaires moins éclatantes que 

elle-ci, i ln'avoit jamais été châtié de les 
njuftes décidons.Il étoit f.mtafqueSc bou-
u , 8c fur le moindre luj .t condamnoit 
eux qui avoient eu le malheur de lui dé-
laire, quelque jufte que fût leur "caufe. 
_,c Mathématicien qui étoit homme de 
œur 8c de probité, fut extrêmement ir-

•ité del'injuftice qu'on luy avoit faite , 8c 
ournatoute fa colere contre fon injufte Ju-
re , dans l'efperance de s'en venger quel-
ue jour s'il en pouvoit avoir l'oçcallon. 
ependantil fut obligé de fubirla Senten-

ce, parce qu'i 1 n'en pou voit appel 1er qu'aux 
Cenfeurs, lorsqu'ils feraient leur Ccnfu-
re, cequi le fait publiquement de trois en 
trois ans, 8c alors il n'eit pas feulement per-
mis à Ceux qui ont fujet de fe plaindre de 
l'injuftice des Juges , déporter leurs plain-
tes devant eux ; mais il leur eft même en-
joint de le faire. 11 crut donc qu'il valoit 

mieux 
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mieux attendre un temps il favorable 
fon deflein, que de faire du bruit Se de 
plaintes inutiles. L e temps de cette cen 
fure n'étoit pas loin, Se comme elle fe fai 
pardcsSevarobailes dans la Vi l le Se dans 
tous les fiéges Judiciaux de la campagne, 
il ne douta point que ces grands Minillra 
n'examinaifent fa caufe avec plus de juiU 
ce Se d'exa&itude que n'avoitfait Nerc-
l ias , qui s'étant lailîé prévenir à quelques 
amis du Peintre, ne l'avoit pas feulement 
écouté, Se l'avoit même traité indigne-
ment , fans répondre que par des regards 
de mépris , accompagnés de menace , a 
refpeét Se à la foumiifion qu'il lui avo 
temoignée, quand il luy avoit demandé 
audience. Heureufementpour l u y , unSc-
varobafte qui étoit homme d'elprit Se grand 
Amateur des fcienccs Se des beaux arts, fut 
envoyé cette année à la Vil le d'Arkropfin-
de pour y exercer la cenfure. L e Mathé-
maticien luy fit fes plaintes contre Ncrelias, 
Se en fut favorablement écouté, il luy mon-
tra même quelques pièces de fon defl'ein, 
que le Sevarobaite approuva fort , quoy 
que Nerclias fans l 'avoir aucunement exa-
miné l'eût traité de chimérique Se de con-
fus. Plufieurs autres perfonnes ayant joint 
leurs plaintes à celles du Mathemacien, les 

Cen-
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Cenfeurs furent fort irrités contre ce J u g e 
inique, qui avoit été fi deraifonnable que 
de condamner des gens fans examiner leur 
caufe, 8cfans vouloir même les écouter, 
ce qui parmi ces Peuples pailè pour la plus 
grande des injuftices, fie c'efl: plus pour 
cela que pour toute autre chofe qu'on pu-
nit un Juge. Nerelias fut appellé devant les 
Ccnfeurs, fie en leur prcfence le Mathé-
maticien, qui étoit un fort honnête hom-
me, fie qui ne manquoit pas d'éloquence 
prouva ce qu'il avoit avancé contre l u y , de 
forte que Nerelias,tant pour la Sentence in-
jure qu'il avoit rendue dans cette caufe,que 
pour plufieurs autres mauvais jugemens,fut 
lemisde fa charge, réduit à la condition de 
livre en homme privé , fie expofé à la 

•aine Se au mépris de tout le monde. Mais 
il ne vécut pas long-temps dans cet état ; 
far ne pouvant fuporter la douleur fie la 
fionte de fa dcmiiïion , il en perdit le rc-
®os fie le jugement; E t enfin par unjuftc 
ïefcfpoiril fc précipita du Pontd'Arkrop-

® n d c dans le fieuve, au même endroit où 
Je Mathématicien avoit jetté le Peintre, fie 

Îon ennemy. Mais il n'en fortit pas coin-
f i e les autres : car s'étant abandonné au 
lourant de l 'eau, il en fut étoufé avant 
l u ' o n pût l'en t i rer , fie finit ainli fa vie. 
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Voyla comment le Ciel punit les crimi 
des Juges iniques, Se fait voir par de févé 
res châtimens qu'il n'eil rien qui luy dt-
plaife plus que les aétions de ceux qui abq 
lent de leur autorité pour oprimer les in 
nocens. J 'étois danslaVilIed'Arkropliii i 
lors que les Cenfeurs examinèrent la Srn 
tence de ce Nerelias, Se j'entendis peu di 
temps après raconter àSevarinde quelle» 
voit été fa fin malheureufe. 

On ne punit jamais de mort, à moin 
que ce rte Toit pour quelque crime énof 
m e , mais on condamne à plufieurs an 
nées d'emprifonnement félon la qualité du 
crime. Dans ces priions on cft obligé 
travail 1er beaucoup, Se l 'on y cft fouvcnl 
châtié, Se de tems en tems les coupa-
bles font promenez dans les rues pour) 
être publiquement foiietés autour du Pa-
lais , Se puis ramenés en pr i fon, jufqucsi 
ce que le temps ordonné pour leur châti-
timent foit expiré. Quand je demandoii 
aux Sevarambes pourquoyon nepunifloil 
pas les crimes de m o r t , ils me difoient 
qu'il y auroit de l'inhumanité Se de la fo-
lie à le faire : De l'inhumanité àfaire mou-
rir un Concitoyen, Se luy oter ce qu'on 
ne peut pas luy donner; ¿k de la folie,à 
détruire uneperfonne qui peut expier fon 

cri-
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rime pîir des fervices utiles au public. 11» 
Joûtoicnt qu'on punit ailes un criminel, 

(âiand on le fait travailler long-temps dans 
iBic prifon, où il foufïre une longue mort , 
& d'où on le tire de temps en temps pour 
montrer exemple aux autres, Se leur met-
tre fouverit devant les yeux la punition 
(ii'on foufïre pour les crimes qu'on a com-
mis. Ils difoient encore qu'on avoit trouvé 
par expcrience que les hommes craignoient 
plus ces longs châtimens qu'une mort 

Eimptequi les tireroit tout d'un coup de 
rsmiféres. On envoyé ibuvent les mal-
heurs travailler aux Mines , ou bien on 

Us garde dans les maifons de correétion, 
• Ion qu'on a befoin de les employer. 
I Tout le monde a la permiffion de mener 
celai qu'il accuie devant le Magii lrat , 
ppurvûque ce foit une perfonneprivée, & 
qu'on iè rende prifonnicr avec luy ; ¿C lî 
jaccuféne veut pas le fuivre 8c qu'il ne foit 
pas ailez fort pour l 'y contraindre, tout le 
monde eft obligé de luy prêter main forte 
dès qu'il crie : Sevariafleîfomés anîaï. C ' e f t 
à dire on viole ou defobeit aux loix de Se» 
varias. Dès qu'on entend ces mots , on 
epurt de toutes parts pourarrêter L'accufé, 
qui rend par cette dcfobeiflànce, fon affai-
re plus fâcheufe qu'elle n'étoit aupara-
I Tome II. C vaut. 
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vant. Voila en abrégé comment on exerce 
la Juft ice parmyces Peuples, où l'on n'ell 
pas long-temps à decider les caules, parct 
qu'il n 'y a ny gain ny profit à les tirer en 
longueur. 

De la milice des Sevar.tmbes, 

Bien que cette Nation n'ait jamais de 
guerre, elle ne lai fie pas d'être toûjoun 

armée, de s'exercer perpétuellement aux 
armes , & d'en faire un de fes principaux 
emplois. Dès qu'un garçon ou une fille, 
ont été adoptez par l ' E t a t , ce qu'on fait lors 
qu'ils ont atteint l'âge de fept ans, on leur* 
prend à manier les armes,& c'elt un de leurs 
exercices journaliers jufques à celuy d: 
quatorze. Alors on leur enfeigne un mé-
tier, mais cependant on les oblige à faire 
l 'exercice durant quelques heures tous les 
jours de F ê t e , dont il y en a fix dans cha-
que mois , outre plufieurs grandes folen-
nités dans l'année. A u x jours deFêtesor-
dinaires, ils s'exercent chacun dans fou 
Ofmafie feulement ; mais aux Fêtes folen 
nelles on fait des revues générales, & cha-
cun eft obligé de s 'y trouver, à moins qu'il 
n'ait quelque excufe-legitimc pour s'en 
difpenfer. Ce^re i l pas feulement les hom 

¿«i 
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es qui s'exercent aux armes, car les fem-

les s'y exercent aulîï depuis l 'âge dequa-
|orzc a n s , jufques à celuy de quarante-

euf, après quoy tous font exempts des 
evoirs de la milice. D e plus toute la N a -

:ion cil divifée en douze parties, dont l'une 
H toujours en armes Se fert trois mois à Par-

ée ; car cela fe fait tour à tour , Il bien que 
etrois entrais ans tous ceux qui ne font 
asexempts dufcrvice font obligés de lér-
ir trois mois à l'armée , qui fe tient aux 
hamps, Se qui campe comme fi elle avoit 

«es ennemis à combattre. On aurapû voir 
jucl cil l 'ordre de leurs armées dans la 
Première partie de cette relation, où j 'en 
y allez amplement fait ladefcription. Pre-
"entement j'ajoûteray qu'il y a toûjours 
quatre armées dans Sevarambe, 8c deux 
ians Sporombe, dont deux font toûjours 
>ppofées l'une a l 'autre, 8c tâchent de le 
urprendre comme s'ils étoient effeélive-
«cntennemii, Scia rigueur delàdifcipl i-
ie y eil auifi ponéluellement obiêrvée , 
]ue s'il y avoit une véritable guerre. Outre 
:ela on tire de chaque T r i b u un nombre 
ie Soldats pour aller aux Mines garder les 
ortereifes qu'on y bâtir du temps de Scvar-
impfas,qui fubjuga une Nation dfsStrou-
arambes, qui avoit été allez hardie pour 
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faire des courfes dans fes Etats. C e u x qui 
font envoyez à la garde de ces Fortercfl'es 
y demeurent toujours lîx mois; après quoy 
on les re lere , ÔC ils s'en retournent chez 
e u x , cela leur arrive une fois en douze ans 
feulement. Mais s'ifr y avoit une véritable 
guerre , alors quelques-unes des armées, 
qu i fonten campagne, feraient obligées de 
marcher. Outre ces armées il y a tous les 
jours trois mille hommes à la garde du Pa-
lais du V i c e - R o y , deux mille d'Infanterie 
fie mille de Cavalerie : Mais les femmes 
font exemptes de ce fervice, comme aulï 
deceluy des Mines. Chaque Gouverneur 
encore a fa garde particulière, proportion-
née à la grandeur de fon Gouvernement, 
fie ainfi la douzième partie de ceux qui ne 
font pas éxempts de la milice eil tous les 
jours aétuellement en armes. Pour l'entre-
tien de ces armées on a des chariots 8e des 
munitions de bouche 5e de guerre , de l'ar-
tillerie fie tout ce qui eil néceflai re dans ces 
occafions, où l'on fatigue autant les Soldats 
que fi l 'on étoit véritablement en guerre. 
T o u s les Généraux font du grand Confcil 
d 'Etat , 6e fi l 'on n'cit Sevarobafte, on ne 
peut commander une armée. Les Lieute-
nans généraux font tousBrofmafiontes ; & 
les autres Officiers l'ont choilîs indifférem-

ment 
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ment d'entre le Peuple. Us ont une Jur i f -
di&ion militaire, mais il eft permis aux 
Officiers d'appcHer du jugement du Géné-
ral , à celuy du V i c e - R o y dans de cer-
taines caufes. Ils divifent leur Soldatek 
que en trois corps , fçavoir celuy des 
gens mariés qui vont enlèmble , celui 
des filles , Se celuy des garçons. Ces 
corps font partagés en Régimens de dou-
ze cens perfonnes ; ces Rég imens en 
douze Compagnies de cent perfon-
nes chacune , 8c ces Compagnies font 
divifées en douzaines, fur chacune des-
quelles il y a un douzenier. 11 y auiîi 
deux cinquanteniers dans chaque C o m -
pagnie , 8c ce font les Officiers infé-
rieurs. Les fupericurs font deux Enfei-
gnes, deux Lieutenans Se deux Capitaines 
tous fubordinés les uns aux autres, enfia-
te les Colonels qui font aufit deux dans 
chaque R e g i m e n t , Se puis les Officiers 
généraux. 

Ils ont auffi des vai fléaux de diverfes 
grandeurs furia M e r , dont quelques-uns 
font toûjours armés. Sur le L i e de Spo-
rafcomplo, ils onttrente ou quarantevaifi-
féaux ou galères, prêtes à mettre en mer 
quand il plaît à l 'Amiral , qui eft toûjours 
du nombre des Sevarobaftes. I l y a deux 
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A m i r a u x , l 'un fur le F leuve Sevaringo, 
& l'autre fur les Mers de Sporonde. On 
voit fur le F leuve un nombre prcfque 
infiny de bâtimens grands ou petits, 
qui dépendent de l'amiral. Us fervent à 
la pêche -, ou pour tranfporter les den-
rées de tous les côtés du F leuve qui eft 
fort long fie fort profond, & qui reçoit 
plufieurs Riv ières navigables avant que 
d'arriver à la Mer . Il s 'y décharge à près 
de cent lieues au deflous de Sevarinde, & 
ccttc Mer eft une Mer intérieure, qui com-
me l'on croit , n'a point de communication 
avec l 'Océan, 5c qui s'étend jufques au 
deflousdu Pole Antartique, ce qui jufques 
ici nous a été inconnu. J ' en ay bien oiii 
parler à des Sevarambes qui avoient navigé 
fort loin dans cettemer, fie qui endifoient 
des chofes étranges. Premièrement ils di-
foient que le F leuve Sevaringo fe déchar-
geoit dans un bras ou détroit de cctte mer 
qui s'avance plus de fix-vingts lieues en-
tre les terres , ÔC qui en des endroits n'a 
pas plus de quatre ou cinq lieues de lar-
ge , mai» qu'il alloit toujours en s'élar-
giflant vers la grande M e r , jufques 
à un certain endroit où il fe rétrccifloit 
e n c o r e entre deux hautes montagnes, & 
n'avoit pas plus de deux lieues de lar-

SCl 
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TC. Us ajoutaient que dans ce détroit 
ls avoient remarqué un efpèce de flux & 
de reflux comme dans l ' O c é a n , mais qu'il 
n'étoit pas fi fort. Qu'au delà de ce détroit 
la Mer s'élargifloit de tous côtés, Se qu'ils 
y avoient vû diverfes Iles couvertes d'ar-
jres; que ces Iles Se les rivages de la Mer 
Bc du Canal étoient en divers endroits 
habitées par des Peuples grofliers Se fau-
l'ages , qui véritablement adoraient le 
Soleil, la L u n e Se les étoiles , mais que 
les erreurs de Stroukaras étoient receuës 
parmy plufieurs d'entr'eux. N o u s par-
lerons tantôt de cet Impofteur célèbre 
dans ces parties du M o n d e , quand nous 
viendrons au Chapitre de la Rel ig ion des 
Sevarambes. Us ajoutoicnt encore que 
dans ces Mers on trouvoit des monftrcs 
5c des poiflons fort differens de ceux de 
l 'Océan , Se que le canal avoit une quan-
tité prodigieufe de ccs poiflons , dont 
quelques-uns des Habitans des rivages ti-
rant leur principale nourriture. Que 
d'ailleurs leur Pa ï se f t fort bon Se la terre 
fortgrailë , de forte qu'elle leur pourrait 
rendre beaucoup de fruits s'ils avoient l'in-
duftrie de la cultiver. 

L a première fois que les Sevarambes al-
ler it à la découverte de ccs Mers , ce qui 
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fut fur la fin du regne de S e v a m s , ils fo 
rent attaqués par un fort grand nombre dt 
ces Barbares qui vinrent à eux dans leurs 
Canots , & qui fe voulurent emparer dt 
leurs Navi res , mais l'artillerie & lamouf-
queterie venant à tirer ils en furent fi é-
pouvantés qu'ils iê mirent tous en fuite, & 
n'ont jamais depuis ofé les attaquer. A« 
contraire , ils viennent rendre leurs fou 
millions à tous les vaiilèaux qu'ils voyen: 
palier près de chez e u x , & leur portera 
des. prefens. Us vonttout nuds, quoyquc 
dans l ' H y v e r ils le couvrent des pcaui 
des bêtes qu'ils tuent à la cha l fe , qu'ils 
rendent fort fouplcs par le moyen de la cer-
velle de ces mêmes animaux, dont ilsfc 
fervent pou r ies accommoder. Ils font plus 
ou moins greffiers félon qu'ils s'approchent 
ou s'éloignent du Solei l , mais on trouve 
dans des lies fort avancées dans la Mer des 
Habitans barbares avec qui les Scvarambcs 
n'ont jamais pû lier de commerce allure, 
Ces Iles qui fontpluficurs en nombre, & 
pre fqueenvue lesunes des autres, s'éten-
dent en long vers le Pôle à plus de cent 
lieues loin du rivage. Quelques-unes font 
paflablement grandes , mais la plupart 
n'ont pas plus de neufs on dix lieues de 
diamètre, & d'autres beaucoup moins.Du 
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•cmpsde Sevariftas on alla fort avant dans 
ette Mer, 6c jufqucsprèsdu Pôle fans y 
rouver aucunes glaces , bien qu'il y en 
ût lur les rivagesen des endroits beaucoup 
lus près du Soleil. Depuis ce temps-là on 
navigé par delà le Pôle même fans courir 
ucun rifquc. L'on a trouvé que la Mer y 

'toit beaucoup plus caime que proche les 
rivages, quoy qu'elle y eût un efpècc de 
jlux 6c.de reflux 6c en quelques endroits 
des courans allez rapides , mais qui n'é-
toient pas dangereux, 6c quiau contraire fe 
font trouves fort utiles pour la navigation 
ende certaines occalîons. Lacurioflté feu-
lea porte les Sevarambes à découvrir ces 
Mers, car ils n'en tirent pas de grands a-
vantages, leur Gouvernement étant tel 
qu'ils ne fe fondent nullement du com-
merce des autres Nations, £c ils n'ont en-
trepris cette navigation que pour fe fatis--
faire. Ils en tirent pourtant beaucoup de 
criftal de roche , Se de fort belles perles-
qu'on prend en.de certaines lies de cette 
nier. Un Pilote nommé Chicodan avec 
qui j'avois fait-amitié 6c qui m'entretenoit 
fouvent de fes voyages , me lit voir plu--
ficurs perles qu'il avoit apportées de ces 
païs-là, où elles font fort communes , 6c 
m'en donna fept fort groflès 8c fort fines-,, 
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que j'ay depuis portées en Afie , & que 
j'ay vendues pour des fommes confidera-
bles. Néanmoins celuy qui me les donna 
n'en faifoitpas plus de cas que nous ferions 
en Europe de bracelets de verre. 

Avant mon départ de Sevarinde , S:-
varminasavoit deiîèin d'envoyer des vaif-
féaux pour découvrir entièrement celte 
Mer, qui eft fort grande, & qu'on croit 
n'avoir aucune communication avec l'O-
céan , fi ce n'eft par des conduits fouter-
rains. Pour faciliter ces voyages, ils ont bâti 
des Forterefles en divers endroits du canal, 
& même dans quelques-unes de ceslles fort 
avancées dans la mer. Aux lieux où le froid 
eft véhément, ils ont fait des maifons fort 
épaiflës fous la terre, & les ont voûtées par 
le haut, fi bien que par ce moyen les efcla-
ves ou les criminels qu'ils y envoyent ne 
fentent prefque point l'incommodité du 
froid , encore que fouvent leurs maifons 
foient couvertes de neige, car fous ces voû-
tes il fait une chaleur temperée, même au 
milieu de l'Hyver. 11 y a de l'apparence 
qu'étant fi bien pouveus des chofcs neccf-
fairespour une découverte, ils découvri-
ront avec le temps toute cette mer. 

J ' a y demande fouvent aux Sevarambes, 
pourquoy ils ne fe rendoient pas maître« 

de 
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3e Cous les rivages du Fleuve & du canal 

lufqucs à lamer. A quoy ils répondoient 
lu'ils en feraient maîtres quand ils vou-
1 roient, 8c qu'ils l'éroient déjà par le moyen 
ie leurs fregates, de leurs gaiiotes, 8c de 
quelques Forts qu'ils ont fur le rivage;mais 
que pour les terres, ils ne s'en foucioient 
pas, parce qu'ils n'en avoient pas enco-
re befoin. Qu'ils croyoient néanmoins que 
leur Nation venant à s'augmenter comme 
elle fait tous les jours , ils feroient enfin 
contraints d'étendre leurs Colonies plus 
loin du cô:é de cette Mer, 8c de s'empa-
rer peu à peu de tous les rivages du Fleu-
ve. Mais que cela fe ferait inicnfiblement, 
Si feulement quand laneceifitélesy force-
rait i car autrement ils ne le feroient pas, 
parce qu'une des principales maximes de 
leur Gouvernement, eft de ne point ufur-
per le bien d'autruy , mais plutôt de l'a-
cheter, comme ils ont fait le terrein où 
ils ont bâti leurs Forts. Les naturels ha-
bitans du païs le leur ontvenJu pour du 
vin, 8c pour des étoflès , & autres mar-
chandifes. 

Le Fleuve Sevarinzo eft fi grand 8c ii 
profond, que depuis Arkropfinde jufqucs 
à lamer, il n'y a point d'endroit où il n'ait 
plus de quinze pieds d'eau , lors même 
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qu'elle cft la plus b.ifl'e. Son Cours c l fi 
lent Se fi doux , qu'en divers endroirs il 
eft difficile de remarquer le courant de 
l'eau. Cela vient de ce qu'il pafle au tra-
vers d'une plaine de plus de cent lieues 
de longueur, Se fort unie tout le long du 
Fleuve, bien qu'en d'autres endroits on y 
voye plufieurs buttes ou petites colincs, 
A trois lieues au deflous de l'Ile ou Sevarin-
de eft fituée, une grande Rivière, qui vient 
des montagnes qui regardent l'Orient, fe 
jette dans le Fleuve Sevaringo, qui le rend 
fort large 8c fort profond. J'ai oui dire qu'il 
reçoit plufieurs autres Rivières avant que 
d'entrer dans la Mer, 8c qu'à fon embou-
chure il a plus de fix lieues de large. En cet 
endroit on dit qu'il y a de grands ferpeni, 
qui viennent quelquefois dévorer les pau-
vres Auftraux dans leurs canots,s'ils ne s'en 
donnent de garde. 

Delà Cour du Vice-Roy du Soleil. 

Prince demeure dans le Palais ma-
_ygnifique dont nous avons déjà par-

lé,où tous les Sevarobaftes demeurent auf-
fi, pour pouvoir plus commodément l'ai-
fifterdansfes Confeils. L e nombre defes 
Officiers 8c_de fes Domeftiqucs elt medio-

cre„ 



tes S~ev<trambes. 61 
;r?, mais fi on y comprend toutes les fa-
milles des Sénateurs , qui font les princi-
paux de fa Cour , on en trouvera le nom-
>rcfortcon(idcrable. Tous les Brolmalîon-
tes levontfervir tour à tour, 8c s'en font 
lin grand honneur. Les Officiers del'E-

jtat font bornés dans le nombre de leurs 
IfemmesSc de leurs domeitiques, excepté 
lie feul Vice-Roy qui n'elt point limité ; 
c'elt pourtant fa coutume de ne prendre 
pas plus de douze femmes , à l'exemple 
de Sevarias qui n'exceda jamais ce nom-

I bre. Celle qu'il époufe la première après 
fon élévation à l'Empire eli la plusconiï-
derée, 8e on la regarde comme la vérita-
ble Vice-Reine, s'il m'eil permis de par-

! lerainii. Elle doit être du fangde Sevarias, 
car on a voulu faire l'honneur à ce grand 
homme, d'élever fur le Thrône quelque 
femme de fa race, puis qu'il n'avoit pas 
voulu rendre l'Empire héréditaire à fa fa-
mille parles mâles. Toutes les autres fem-
mes gardent lé nom qu'elles portoient a-

I vant leur mariage, avec la feule addition 
de la fyllabe es ou de la feule lettre s ii leur 
nom eft terminé en e, maiscelle-cy porte 
le nom du Vice-Roy, 8c lèlon cette coutu-
me celle qui regne aujourd'huy étant fem-
mç de Sevarmiuas s'appelle Sevarminés. 
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Les femmes de tous les autres Officiers ont! 
auffi leur nom en es, mais la première qu'ils 
ontépoufée porte elle feule le nom de fon 
mary, & quand elle meurt la fécondé le 
prend, êcainfi de fuite. Lorsqu'il fe trou-
ve dans laNation quelquefille d'une beauté I 
extraordinaire , on la fait voir au Vice-
R o y quila prend pour luy s'il veut, & s'il I 
ne la veut pas, il la donne à celuy de fcsl 
Senatcursqu'il veut obliger par ce prefent, I 
pourveu que le nombre des femmes qu'il 
doitavoirne foit pas complet. Chacun de I 
ces Senateurs ou Sevarobaftes en peut avoir 
jufques à huit, les Brofmafiontes jufqucs 
à cinq, &C lesOfmafiontes jufqucs à trois. 
Ils peuvent encoreavoir autant d'Efclavcsl 
concubines que de femmes mariées, mais 
cclafe void rarement. Les Officiers infé-
rieurs en peuvent avoir deux & autant d'Ef-
claves, mais les gens d u commun n'en peu-
vent avoir qu'une une concubine, en I 
cas que la femme foit ftérile. Et fi l'Efcla-
ve étoit ftérile auffi, ils la peuvent chan-1 
ger pour une autre. Il eft auffi permis à tous 
les hommes de changer de femme avec 
leurs Concitoyens, pourvu qu'ils en con-
viennent tous deux, & que les femmes y I 
confentent , & cela fe pratique fouvent 
quand ils ne peuvent s'accorder enfern-
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bie. Mais ccla ne fe fait qu'entre perfonnes 
d'un même rang, car les femmes n'aiment 
pas à prendre un homme inférieur à leur 
premier mari. S'ils ont eu des enfansavant 
leur féparation, qui foient au defious de 
l'âge de fept ans la femme les prend avec 
elle, Se les élevé jufques à ce que l'Etat 
les adopte. Mais il arrive rarement que 
ceux qui ont eu des enfans, fe feparent, 
quoi que cela leurfoit permis par les Loix. 
Cette féparation même ne fe fait jamais 
fans quelque efpèced'infamie, car tout le 
monde a mauvaife opinion de ceux qui 
rompent un lien auffi fort qu'efi: celuy des 
enfans communs à la femme Se au mary. 

Ces fortes de féparation« font beaucoup 
plus communes parmi les Officiers que par-
mi lecommun peuple ; parce qu'ayant plu-
fieurs femmes leur amour partagé n'efl 
pas fi fortquelors qu'il fie conferve entier 
pour une feule perfonne. Il n'eft pas per-
mis aux filles de fe marier avant l'âge de 
dixhuit ans, ny aux garçons avant celuy 
de vingt & un, Se de l'autre côté ces Loix 
défendent aux veuves qui ont atteint l'âge 
de foixante ans, Se aux hommes qui ont 
pafl'é celuy de foixante-dix de contracter 
de nouvelles nôces. Mais fi un homme de 
cet âge eit fort robufte Se d'une coniliution 
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à ne pouvoir fe pafier de femme , on lu 
donne une Efclave pour concubine. Pour 
f ibvenir au befoin qu'on a d'un grand nom 
bredecesEfclaves, onaimpole un tribut 
d'enfans à quelques Nations voifines , & 
on en achepte des autres Nations, qui quel-
quefois font bien aifes de fe défaire de leurs 
enfans quandils en ont plus qu'ils n'en peu-
vent nourrir. 

Sevarminas mange en public aux jours 
de Fête de tous les mois , Se dans toutes 
les grandes folennités. Il fait ces fortes de 
repas dans unegrandeSalegurnie en haut 
Se de tous côtés de grandes pièces de crii-
tal, qui comme des miroirs multiplient les 
objets, Se font un effet merveilleux. llcll 
aflis au bout d'une longue table avec fa 
femme Sevarminés, Se aux côtés de la table 
fontaiïîs les Sevarobaftes, qui font icrvis 
par des Brofmafiontes, Se ceux-cy fontai-
dés, par des OfmaContes, qui fe tiennent 
derrière eux Se leur donnent les viandes 
qu'ils doivent mettre fur la table. Tonte 
la vaiffclledont on garnit la table , eft de 
pur or m affi f , Se pendant que le Vice-
Roy dîne , plufieurs concerts de Muii-
que jouent pour luy donner du plailïr. 
11 le promene quelquefois en public dans 
les rues de Sevarindc, ou dans. les champs 
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¡'alentour,. où il a un très-beau jardin pro-
:hedu Fleuve.. 

Ce jardin etl un des plus agréables jar-
îins du monde, foit à caufe de la beauté 
lu climat, Toit par la fertilité de la terre, 
bit enfin par la commodité des eaux qui 
'arrofent & qui l'emJbelliflent. Il eft de ft-
¡¡ure quarrée, & n'eft point environné de 
nurailles, mais il eft ceint d'un profond 
ïbfle plein d'eau claire, &C d'un nombre 
prodigieux de toutes fortes de poiflons de 
Civière Se d'Etang. Ce folle aboutit au 
Fleuve, qui borde le jardin d'un côté, 5c 
qui coule contre une longue terraffe fou-
tenued'une fortemuraille, comme eft cel-
le dont toute l'Ile eft environnée. Tout le 
terrain de ce jardin a près d'un mille de 
piamètre, ôc pour le moins trois de cir-
cuit, y comprenant les foflèz; voicy en 
peu de mots comme il eft ménagé. 

Premièrement quand on y va de Seva-
rinde, on palle dans de grandes allées d'ar-
bres touffus , dont la plus grande qui eft 
celle du milieu, aboutit à la porte du jar-
din. De chaque côté de cette porte régne 
un bâtiment d'environ trente pieds de hau-
teur, de lïx-vingts de large, ôc de cent 
pas de long, bordé fur le haut d'une belle 
baluftrade faite de marbre de diverfes cou-

leurs. 
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leurs, 8c diftinguéedcdiftanceen diftanct 
de llatuës élevecs fur des piédeftaux. On 
en trouve une fembJable du côté du jardin, 
qui borde le haut de ce bâtiment, 8c qui 
ne cède en rien à la première. Entre ces 
deux baluftrades on void un grand efpacc 
pavé de grandes pierres couvertes de ver-
dure en des endroits, 8c de fable en d'au-
tres, diltingué par compartimens, ornés 
de diverfes caillés où font plantés de* ar-
bres nains, 8c divers pots ou croiflent plu-
sieurs fortes de belles fleurs. Tout cela cil 
distingué de temps en temps par des fta-
tues 8c de petites fontaines qui arroient & 
cmbelliflènt ce jardin à fleurs. Ce l l un ef-
pèce debelveder, qui regnant lur le jar-
din, eitun lieu très-commode pour en dé-
couvrir facilement toutes les beautés. Au 
defl'ousde ce belveder il y a diverfes grotes 
8c diversappartemensfrais, où l'eau coule 
de toutes parts quand on veut la faire cou-
ler. Sous la baluftrade dont nous avons 
parlé, on void par dehors 8c par dedans de 
grands portiques où l'on peut commodé-
ment fe promener à l'ombre à toute heure 
du jour , parce que , lors que le Soleil 
luit d'un côté, l'autre côté cft à couvert 
de fes rayons. 

Quant au jardin il efl: tout difpofé en al-
lées, 
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•es, en parterres Se en compartimens quar-
ts, diftingués d'arbres, defontaines, de 
atuës & de fleurs. On y voit des berceaux 
>uffus, un labyrinthe, 8c vers le bout, 
e petits bois de cèdre, depalme, delau-
cr, d'orangers, 8c de divers autres ar-
rcs qui font un bocage fort touffu, fort 
rais Se fort agréable. Maisce qu'il y a de 
lus merveilleux,Se fur cjuoy je m'étendray 
: plus, fans m'amufer a décrire les autres 
particularités , i l l le mont d'eau qu'on 
oidau centre de ce jardin. Ce montfaiten 
igure de de pain de lucre a cent cinquante 
oudées de hauteur, 8c cinquante de dia-
ciètre. Il cil creux dans le milieu comme 
in cône de carton, 8c dans cette concavité 
'on voidles valles tuyaux , qui fervent à 
londuire l'eau vers lelommet du mont, Se 
'ers tous fes côtés. Au dehors 8c tout alen-
our du mont font divers petits étages dit 
'ofés dans une diftance convenable les uns 
les autres pour retenir l'eau, 5c pour for-
ner des napes 5c des cafcades Au fommet 
iu mont cil le badin ou le refervoir où 
ombe toute l'eau, que parle moyen des 

tuyaux on conduit fort haut, où elle cil 
enfin pouffée dix ou douze pieds dans l'air 
pc la grofleur de trois hommes. De là elle 
¡tombe dans le buflin , 6c puis te diftribue 
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également de tous les côtés du mont, &!c 
couvre fi bien de Ton criftal mouvant, qu'on 
ne void rien du bâtiment, 2c le tout réf. 
femblc à une montagne d'eau. Outre Ici 
tuyaux qui aboutirent au fommet du mont, 
il y en a une infinité de plus petits, qui a-
boutiifient à fês côtés 8c par le moyen def-
quels on rend le mont tout hérifié de jeu 
d'eau que l'on dirige en haut, en bas, i 
côté 2c de la manière qu'on veut, ce qui 
fait un effet admirable. 

Sevarminasaujourd'hui regnant, a fait 
faire ce bel ouvrage, quieftdans fongenrt 
le plus admirable qui Toit au monde. Ony 
a mêlé l'utilité auplaifir; car de ce monte, 
levé foùl'ona fait venir l'eau d'une Rivit 
re qui eft au-délà du fleuve, 8c d'autres 
hauteurs afiez éloignées,) on ne tire pas feu-
lement tous les jets d'eau qui arrofent & 
embelliffent le jardin, maison en fait aulî 
conduire une bonne partie àSevarinde pout 
la commodité de fes Habitans. Ce mont 
cft entouré d'un beau canal qui fert à con-
duire les eaux qui en tombent jufques dans 
le grandbflffin qui cft au bout de l'Ile, & 
dans lequel fe font les exercices qui regar-
dent la Marine. Les tuyaux dont on fe fert 
pour conduire les eaux jufques au mont,ne 
fout ni de plomb ni de cuivre, mais d'un 

au-



des Sevarambes. 6 g 
âutre métal qui tient un milieu entre ces 
}cux-là, 6c qui nous cft inconnu en Eu-
ape, quoy qu'il foit fort commun à Seva-

rinde. Les ftatuës 8c les piliers que nous 
primes d'abord pour du bronze, lont faits 
jdc ce métal ; il en a prefque la couleur, mais 
11 n'efb pas tout à fait fi dur, ilcftaufiîb au-
•oup plus ferme que le plomb, 5c d'un 
pien meilleurufage. Il ne fe rouille jamais, 
pcà larefervede l'oril n'y a point demetal 
huidure filong-tems. On l'appelle en lan-
gue du pais Piocafto, Se l'on s'en fert à di-
vers ufages avec beaucoup d'utilité. 

Quand le Vicc-Roy fe va divertir dans cç 
brdin, 6c que la chofecft publique, il s'y 
Tait porter dans un chariot tout éclatant 
l'or 6c de pierres précieufes, fuivy de fes 
Tardes, montés fur des chevaux 8c fur des 
îandelis. Quelquefois il va luy-même à 
cheval, furtoutquand il fort de la Ville, 
mais quand il va à l'amphithéâtre , des 

[hommes l'y portent ordinairement fur leurs 
épaules, à couvert d'un dais fort riche 5c 
¡fort éclatant. 

Cet amphithéâtre eftà un mille au défi 
Jfusde Sevarinde, 8c proche du lieu d'où 

'on a tiré la pierre dont il eft çqnftruit. 
-'eit le bâtiment le plus gigantefque qui 

loit peut-être au monde, 8c dont les mu-
rail-
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railles fondes plus folides, étant faites di 
pierres d'une prodigieufe grandeur. 11 cl 
de figure ronde, & a deux cens pas decir 
cuitau dehors, 8c cinquante de diamètres! 
dedans. Le Parterre eft tout entouré de pi 
liers d'une longueur & d'une groflèur pro 
digieufes, pour en foutenir la voûte qn 
eftforthaute, &quieftauifi percéeendi 
vers endroits de grandes fenêtres vitrées à 
criftal, par où vient un fort grand jouru 
milieu du Parterre. Tout alentour de ce 
piliers, regne une autre voûte fofrt fpacieii 
le , foutenuë d'autres grands piliers plus 
bas, & encore une autre voûte plus bail: 
autour de ceîlc-là. Toutes ces voûtes ion: 
éclairées par des fenêtres extérieures, éle-
vées les unes fur les autres. Au dehors & 
fur ces voûtes il y a une grande terrifie, 
par laquelle on monte tout alentour dt 
l'amphitheâtre , jufques bien haut versk 
fommet, après quoi on monte jufques au 
faîte parun chemin pavé, entre coupé de 
diverfes marches ou degrés, qui aboutif-
fent à une grande plate forme , bordée 
tout alentour d'une belle baluftrade. Cette 
plate forme eft fi haute, que de là on dé-
couvre aulfi loin dans la plaine, que fi l'on 
étoit fur une montagne. Au milieu dé cette 
plate forme on a élevé un globe de criftal 
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cui n'a pas moins de douze pieds de dia-
necre. Ce globeeftcreux, vuidé par de-
ans , 8c percé par le haut 8c par le bas, 8c 
;trou d'en-bas eft allez grand pour le paf-
âge d'un homme, qui la nuit de toutes les 
êtes folcnnelles y allume un grand fanal 

tour illuminer le globe, qui lors qu'il eft il-
uminé, fevoid de fort loin, 5c reflemble 
la Lune quand elle eft dans fon plein, 

f'admiray ce globe prodigieux qui eft tout 
'unepièce, 8c je m'étonnay qu'étant de 
filial on l'eût pû faire fi grand ; mais on 

me dit, qu'on avoit à Sevarinde le fecret de 
:ondre leeriftal, comme nous fondons le 
terre, 8cquemêmeonlcmanioitplusfaci-
nent. On entre dans l'Amphithcâtre par 
juatregrandes portes, au dedans font di-
vers fiéges, 8c trois galeries l'une fur l'au-
:re qui contiennent une prodigieufe quan- < 
:ité de monde. On y void plufieurs bel-
les ilatuës 8c divers autres orneniens d'ar-
chiteéture, dont la defeription feroit rrop 
longue 8c trop ennuyeufe. On voit à dou-
ze pas de l'Amphithéâtre une ceinture de 
muraille de vingt piedsdehaut, 8caude-
dans de cette muraille en divers endroits 
on a bâty des loges, où l'on tient diverlés 
bêtes farouches , qu'on fait entrer dans 
l'Amphithcâtre par des pailages pratiqués 

juf-
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juiques au parterre, quand on les y vent 
faire combattre, ce qui fie fait dans touta 
les Fêtes folennelles. L̂ a jeunefle s'y. excr. 
ceaufiî à la lute, à la dance, à l'efcrimcJi 
à diverfes aêlions d'agilité. On y reprelc» 
te des pièces de theatre, on y recite des ou-
vrages d'éloquence 8c de Poëfie, •& l'on ; 
joue de divers inftrumens. Il y a des prii 
d'honneur pour ceux qui excellent, qui 
confiftent en fleurs artificielles faites d'or 
•ou d'argent ou d'autres métaux peints on 
émaillés; en épées, en médailles 8c e» 
inftrumens de mufique. Quand ces exer-
cices font achevés on porte ceux qui on! 
gagné le prix fur des Chars de triompk 
jufques au Temple du Soleil , où ils of 
frent des parfums à ce bel Aftre en figne 
de reconnoiflance. 

Outre cesexercices qui fe font fur terre 
& dans l'Amphitheâtre, on en a d'autr« 
qui fe font fur l'eau 6c dans un lieu fait ex-
près pour ce deflein. C'ell au bas de l'Ile 
où l'on a fait un grand Lac ou baflin en-
vironné d'une fort épaifle muraille, com-
me eft celle qui borde l'Ile tout alentour. 
Au dedans de ce Baflin qui elt trèsgranJ 
8c de figure ovale, on a bâti trois rangsdt 
portiques ou galleries foutenuës par des 
piliers qui ont le pied dans l'eau, li bien 

que 
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ue les bateaux peuvent fe metttre à cou-
'ertfous ces portiques. On s'exerce darrs 
ebaflîn aux combats de mer , dans les 
ours de iblennitcj'y ay vû plus detrois cens 
arques ou bateaux dechaquecôté, qui le 
ettoient en ordre 5c qui donnoient des 
ataillcs feintes, dont la reprefentation é-
oit fort agréable. Les Fregates & les bar-
ues qui ibnt a i î e Z grandes pour porter du 
anonôc delamoufqucterie, tiroienteom-
ic nousfaifons fur mer, 2c il n'y manquoit 
ue des baies pour rendre le combat verita-
le. Les petits bateaux qui font en grand 

•ombre ont une autre manière decomba-
Jre: carcommeils font fort plats, onn'y 
»tut rien mettre de pelant, li bien qu'ofi 
M'y void point d'artillerie, mais on y void 
[feulement des jeunes hommes en calçon qui 

Bortcnt de grandes rondaches de bois fur 
•eftomach 6c à la ma;n une lance obtufe 5c 
•>rt groflè au bout. Avec ces lances ils s'en-
fte choquent 8c tâchent de s'entrepouffer 
•ans l'eau, ce qui ne 1e fait pas farts bien di-
lertir les Alïillans. Ceux qui ont été jettés 
» n s l'eau ne peuvent pas remonter fur 
•urs bateaux, mais ils font obligés de fe 
Btirer 6c de fe confefler Vaincus. Quclque-
Hiislcs combatans fautent d'un bateau dans 
luitre, en chaflent leurs ennemis 6c s'en 
I Towe II. D rcn. 
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rendent-maîtres, ou le font couler à fond, 
ce qui pailc pour la dernière bravoure. Oa 
y voit encore des rameursqui tâchent de kl 
iùrpafler les uns les autres à force d'avironj 
5c ceux qui peuvent le plutôt arriver aul 
bout de leur carrière , font ceux qui ciii-l 
portent le prix. Les nageurs s'exerccnl 
auifi à leur mode , 5c celuy qui nage kl 
mieux emporte la v i f lo ire 5c la recompcnl'J 
propofée au vainqueur. J e n'ay jamais vil 
des hommes nager fi'adroitement ny avccl 
tant de force que les nageurs que j 'ay vûl 
dans ce batlin. Ils vont prcfque auifi vin 
qu'un bateau, ficiîje ne L'avois v u , j'auJ 
rois de la peine à le croire, l l c f t v r a y que] 
fi Ton conlïdere la force 5c l'agilité natuJ 
relie desScvarambes,la chaleur du diras:] 
la fituation commode de Sevarinde, &lfl 
récompcnfes d'honneur qu'on donne aul 
victorieux , on ne trouvera pas étrana 
que s'adonnant fort à cet exercice, ils'] 

.trouve de il bons nageurs. Entre ce baul 
5c la Vil le font plufieurs rangs d'arbres toi 
fus qui font des allées larges, où l'on s'il 
xerce fouvent à la courfe. T o u t e l'Ile¿1 
prefque tous les champs d'alentour, fol 
pleins de ces, allées d'arbres, où l'on m 
.commodément le promener à l'on) M 
Tous .ks chemins en font auifi garnis, 
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[forte que dans les chaleurs on peut voya-
ger de tous côtes l'ans être incommodé com-
|me dans les autres Pais où ces commodités 
lue fe trouvent pas. Ces Plaines fontarro-
•fées par divers canaux qu'on a tirés des 
[montagnes, 8c l'eau qu'on en fait venir fe 
[répandant par tout où l'on veut, elle fer-
tilife tout le païs 8c l'entretient dans une 
verdure perpétuelle malgré les grandes ar-
deurs du Soleil qui elt fort chaud dans ce 

(climat. 
S:varminas fe divertit auifi quelquefois 

[àla chaife des lions, des tigres, des léo-
pards, des ours, deserglantes, desabrouk 

Ites, des cerfs, desbandelis 8c de plufieurs 
autres animaux que nous n'avons pas en 
Europe. Ces parties de chaife fe font dans 
des forêts qui ne font pas éloignées de Seva-
rinde tirant vers lamer, 8c toutlelongdu 
Fleuve, ce qui fait qu'on y va fou vent par 
eau. On fait auffid.s parties de pêche, 8c 

¡quand celafe fait au tems des iolcmnités, 
an y void un très-grand nombre de gens, 
hommes 8c femmes, qui en vont prendre 
Pe divertiflèment. 

Pour le reilcdu temps le Vice-Roy rem-
ployé àfes affaires, ou à fes plaifirs parti-
culiers. avec les femmes 8c fes amis. S'il a 
¡les enfans, comme cela ne manque guère, 

D a ils 
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ils font élevés en public comme ceux des 
autres; ils ne prétendent rien à la fucceffion, 
êcne font paseftimés de meilleure naiflan-
ce que le moindre du peuple, bien que ce 
leur foit un grand honneur d'avoir eu un 
Vice-Roy dans leur famille. Cependantils 
n'ont aucun privilège fur les autres, cela 
étant refervé aux feuls Defcendans de Se-
varias. 

Quant au relie le Vicc-Roy cfh le Prin-
ce le plus heureux & lemicux obeï qui l'oit 
au monde, & l'on nevoid point de peuple 
qui ait plus de véritable rel'pcét pour Ion 
Souverain que les Sevarambes en ont pour 
le Lieutenant du Soleil. Perlonne n'en mé-
dit, perfonne ne murmure contre luy, & 
perlonne n'a lieu de s'en plaindre, para 
qu'on fçait quetout ce qu'il faitcflpourle 
bien p u b l i c , q u ' i l n'entreprend rien fa« 
l'avis de fon Confeil, & fans ordre du So-
leil , comme on le fait accroire au Peuple, 

Description du Temple du Soleil, & de h 
Religion des Sezurmiibcs. 

C^ E Temple cil au milieu du GranJ 
jPala is dont nous avons parlé. Il M 

b.itt par Sevarias & n'ell pas plus granJ 
qu'une de nos plus grandes Eglifcs en El 

ro 
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rope. 11 n'en fit que les murailles les trois 
premières années qu'il employa à le bâtir. 
Lnfuite il y ajoûta quelques ornemens, 8c 
ordonna fi bien le tout, qu'il lai fia à Tes 
Succelfjurs le moïen d'y ajouter beaucoup 
de choies, Se d'achever ce qu'il n'avoit 
qu'ébauché. Sevarbrontas troiiîéme Vi-
îe-Roy, qui fut grand Architcéte embel-
lit ce Temple de tous les ornemens de 
l'arehiteélure, & le rendit beaucoup plus 

leau qu'il n'étoit auparavant : mais tous 
les ornemens qu'il y ajoûta n'étoient que 
"e pierre, parce que defon temps les me-
aux étoient encore rares dans le Païs. Il 
tfairc une baluflrade de marbre pour fc-
arerlechœur du relie du parterre, 8c fit 
ettredu côté de l'autel unereprcfentation 
u Soleil en marbre jaune, Se de l'autre 

pté une grande ilatuë de marbre blanc 
pour reprefenter la Patrie, commeeilcel-
le que nous vîmes à Sporonde, 8c dont 
nous avons fait la delcription. 11 fit aulîl 
•aire trois rangs de galleries l'une fur l'au-
tre , pour y placer une partie du peuple 
Ijoùtant à cela plufieurs autres chofes , 
dont une partie fe voit encore, 8c dont 
plufieurs ont été changées depuis. 

Scvarkhemas qui fut le fixiéme Viceroy, 
qui fut grand Naturalille, enrichit bcau-

D 3 coup 
I 
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coup le Temple par le moyen des miml 
qu'il trouva de fon temps, fie dont il tirai 
beaucoup de riches métaux. Il fit changer I 
la baluftrade de marbre, qui féparoit Ici 
chœur du relie du Temple, fie en fit met-1 
treune d'argent mafiif. 11 fit mettre autour I 
du globe lumineux de criftal que Seva-f 
riftas avoit fait mettre à l'un des côtés deI 
l'autel, au lieu de la reprefentation en mar- [ 
bre jaune, une grande plaque d'or taillée 
enrayons, parfemée de diamants fie autres I 
pierres précieuiês d'un prix inefbimablej 
fie qui rendent un éclat merveilleux. Le[ 
globe decraiftal duTempledeSevarindeeitl 
beaucoup plus grand fie plus radieux quel 
celuy de Sporonde , fie jette une lumière! 
beaucoup plus forte Se plus éclatante. A l'uni 
des côtés de l'autel on voit la.ftatuë de Se-T 
varias en or mafiif, Se de l'autre celle del 
Sevarkhomedas fon Succefieur. Acôtedel 
ces deux on voit la figure de tous les au-T 
très Vice-Roys qui ont régné depuis, cha-l 
cun félon fon rang, Se toutes ces ftatuësj 
font faites de pur or Se de grandeur natu-r 
relie. Sur le milieu de l'autel entre le glol 
be lumineux Se la ftatuë on ne voit qu'uni 
voile noir comme auTempledeSporondei 
A côté des murailles tout alentour du coeutl 
on void de grands tableaux en huile où iontl 

re-P 
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reprefentés tous les Vice-Roys avec les ac-
ions les plus mémorables qu'ils ayent fai-

tes. Ces reprefentations font faites par em-
blèmes ou par portraits naturels. 
| Dans le premier tableau on voit Seva--
fias recevant de la main du Soleil les fou-

tes du Ciel, 8c le livre des loix qu'il a de-
uis laiiî'é aux Sevarambcs. On y voit la 

leprefentation des deux batailles qu'il ga-
ina fur les Stroukarambcs, & la manière' 
jont il fut élevé au Gouvernement par l'or-
ire du Ciel, Se quelques autres paflages re-
narquables de fa vie. 

Au fécond on void Scvarkhomedas re-
icvantlelivredela loy des mains de Seva-
•ias ; on le voit cnfuite faifant conftruire 
e tombeau de ce grand Prince , qu'on a 
i'̂ ti à l'un des côtés du Temple. Dans un 

lutre endroit on le voit occupé â faire con-
ruire les ponts de Sevarinde, à faire bâtir 
esOfmafies, & à ordonner pluileurs cho-

fsquifefirçnt defontemps. 
Dans le troisième 011 void Sevarbrontas 

Î
ivec une épée nue à la main droite, & une 

quierreSc un compas à l'autre, pour re-
refenter la guerre qu'il eut contre lés Par-

lis rebelles, & fa grande connoiilànce dans 
larchiteéture. On voit dans le même ta-
bleau la reprefentation de pluileurs autres 

D 4 cho-
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chofes remarquables que fit ce Prince. 

Dans le quatrième, on voit SevardumiC 
tas tirant l'on épèc à demy hors du four-
reau, & une main foitant du Ciel qui luy 
rctientlebras : ccqui rcprefénte le defléin 
qu'il avoiteu de conquérir quelques Païs 
voifins, mais qu'il en av'oit cté empêché par 
IesLoix celeftcs de Sevariàs. On le voit 
auflï faifant des Sacrifices SÉ infiituantdc 
nouvelles cérémonies. 

Dans le cinquième paroît Sevariftas plus 
jeune 5c plus beau que tous fes PrédéccC 
leurs. D'un côte l'on void le grand Am-
phithéâtre qu'il fitconftruire, uC de l'autre 
le Palais qu'il fit achever. On voit encore 
plufieurs reprefentations des chofes écla-
tantes qu'il fit durant fon regne, entr'au-
tres, le portrait d'une jeune fille admira-
blcmentbellequ'il tient parla main, ayant 
à fes pieds un jeune homme couché par ter-
re avec un poignard dans le fein. Je deman-
day ce que ce portrait vouloit dire 8c l'on 
me raconta PHiftoircfuiyantc , que jeleus 
en. fuite au tout au long dans la vie de cc 
Prince. 

Il yavoit à Sevarinde du temps de Se-
variftas un jeune homme nommé Foriftan 
qui devint amoureux d'une fille nommée 
Çalenis. Dès l'âge de quatorze ans elle â-

voic 
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oitunebeauté extraordinaire, qui la fat-
)itadmircr de tous ceux qui la r gardoient. 
tvec tant de charmes on peut bien s'rmagi-
pqu'el le nemanquoit pas d 'Amans, mais 
oriltan fut le premier qui luy parla d'a-
lour&quiluy fitpreferrtdcfon carur. I l 
jtplulîeurs R i v a u x qui dans la fuite enf i -
:nfdemême: mais comme il avoit parle 
premier, qu'il étoitdes mieux faits 8c des 
uspalfionnés, auffi avoit-il la meilleure 
ace dans le cœur de fa belle Maitrefle. 
eurpalfion & leur beauté croifihnt avec 
ur âge, tous les Amans de Calenis en con-
ïvoientdela jaloufie contre Foriftan qui 
onobfiant fa conduite modtfte avoit nean-
îoins une fecrete joye de fe voir préfère 
tous fis R i v a u x . 11 attendoit avec impa-
yée le jour heureux qui devoit finir fis 
fines parla pofleflion du bel objet qui l'a-
oit charmé, & ne s'attendoit guéres aux 
îalheurs qui traver fi rent le repos ds fa v ie , 
[quifaillirent à le perdre avant qu'il par-
mi au moment heureux qui dans la fuite 
îuronna tous fes travaux. I >n jour de fo-
nnité qu'on faifoit une grande partie d e 
lalTe, il accompagna ia'Maître (le <k fes-
nies à laforêt . E l le étoit montée f u r un 
iitîdelis blanc comme la neige, êibril loit 
ans fes habits de chafib comme un-Solei-l. 
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T o u s fes Amans l'admiraient dans cet éqni 
page, 6cfentoienraugmenter leur amour 
mais ils fentoient en même temps rednii 
bler leur envie, quand ils voyoient qu'èlï 
favori foitdefcsplus doux regards le bien 
heureux Foriftan. U n entre autres nom 
mé Cambuna , jeune homme violent qii 
ne fupportoit qu'avec peine le bonheur il 
fon R i v a l étoit toujours auprès d'elle, au 
tant pour donner du chagrin, à Foriftan 
que pour marquer fa paillon à Calenis. G 
jour-là les chaflèurs trouvèrent dans unen 
droit de la forêt une troupe d'Erglanra 
qui font une efpèce d'Ours b lancs , mai 
beaucoup plus agiles que les Ours ordinal 
res. L a challè tournant de ce côté-là, ton 
le monde y accourut, 8c entr'autres la char 
mante Calenis fui vie de fes Amans. 0 
pouiTa les Erglantes avec beaucoup d'aï 
deur , 8c l 'on enblellàplufieurs àcoupsi 
traits, dont quelques-uns furent tués ; roi 
ceux qui n'avoientété que légèrementblc 
fés devenoientplus furieux par leurs blei 
fures , 8c déchiraient prefque tout ce qui! 
prefentoit devant eux. Il y en eut und 
ceux-là qui venant vers la troupe où éto 
Calenis 6c fes A m a n s , renverfoit ce qu' 
rencontrait , 6c aurait pû déchirer ccti 
belle perfonne, fi Cambuna qui fe troui 
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ommodément pol lé , n'eût poulie fon che-
-al contre l u y , Se n'eût pour quelques mo-
Sçnts arrêté la furie de cet animal. Mais 
/ansce choc il fut 11 malheureux, que fon 
heval fc rëriverfa fur luy , 8c l 'Brglante 

Mloitfe lancer furCalenis , que fonBande-
isavoit jettée par terre, fiForiftan qui ne 
la quitoit point , ne luy eût mis fon épée 
'ans le corps jufques à la garde , 5c ne 
l ' eut abbatu mort à fes pieds. Il s'étoit jet-
é à bas de Ton cheval quand il avoit vû le 

danger ou étoitfa Maitrei lé, 8c cette pre-
'oyancelafauva elle 8c Cambuna. Mais 
'oriftan n'en fut pas quitte à fi bon marché 
u'eux, car s'étant approché trop près de 

î'Erglante , cetanimal furieux luy donna 
en mourant un coup de patte qui luy dé-
chira une partie de la cuilîe , 8c luy fit 

crdre beaucoup de lang. Cependant 
Cilenis fe fentoit fort obligée à ces 
deux Amans , mais quoi que Foriftan ne 
fe fût pas expofé le premier au danger, , 
parce qu'il n'étoit pas fi bien porté , , il 

'avoit pas montré moins de zele pour 
fon fervicc. 11 avoit fait voir plus de 
prudence que Cambuna , 8c avoit même : 
répandu fon fang pour iauver la vie" 
à (a Maitrefl'e. Cette belle action de F o -
riftan , qui furpaflbtt celle de fon R i — 

D 6 va l j , 
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v a l , jointe à l'inclination qu'elle feritoie 
pour lui ,obligea Calenis a luy donner des 
marques particulières defareconnoillàncc; 
ce qui jetta Cambuna dans un efpèce de 
defefpoir. Néanmoins pour cette fois 
il diifiinula fon dépit : ainfi la chaiTc 
étant finie chacun s'en retourna à Seva-
rinde. 

Quelque temps après , Calenis devint 
malade d'une langueur qui luy ôtadanspeu 
de jours fon éclat & fon embonpoint, & 
comme fon mal continua fix ou lèpt mois, 
& qu'on croyoit même qu'elle en mouf-
roit , tous fes Amansfe retirèrent, à la re-
ferve du ieul Fori ltan, qui perfi'ila dans l'on 
amour fans rien diminuer de la tendrefl'c 
qu'il avoit pour elle. Durant fa maladie it 
luy rendit autant ou plus de foins qu'au-
paravant , il luy donna mille preuves 
de ion amitié, & tâcha de la confbler en 
toutee qu'il pou voit , s'affligeant l'uy-mè-
me pour l'amour d'el le, & fe privant vo-
lontairement de tous les plaiiirs de la vie. 
Après fept ou huit mois de langueur elle fut 
enfin guerie par le moyen de quelque remè-
de qu'on luy fit prendre ôt dans peu de 
jours, fon embonpoint êc fon teint luy re-
virent fi bien , qu'elle fut pl us belle que ja-
mais, L o r s quefes Amans infidclles la vi-



efcs Sevarambes. S " 
[rent dans cct état , ils fcntirent rallumer 
¡leurs feux , que fa maladie avoit prefquc 
[éteints, mais la honte de l 'avoir abandon-' 
Inéeen empêcha la plupart de la rechercher 
[de nouveau. Quelques-uns pourtant furent 
laflez hardispour luy parler de leur paillon. 
lElle les traita félon qu'ils l'a voient mérité y 

JSc leurdit franchement q u e , puis qu'ils a-
Ivoient ccflé de l 'aymer dès qu'elle avoit 
[cciléd'êtreaymable, elle avoit auifi ccilé 
Idc les eft imer, depuis qu'ils avoient cell e 
•d'être fictcllcs ; que le leul Forii lan avoit 
|éte confiant dans fonamour Si dans fes fer-
vices, Sc'qu'ainfi le feulFori i lan étoit di-
gne de fon eilime Se de ia reconnoiflancc 

Ique deibrYnais ils ne l'importuncflent plus 
|Sc qu'ils ne la cru lient pas allez injufte pour 
vouloirdonner un cœur partagé à un ridel-
le Amant qui luy avoit confervé le rien tout 
entier. Par ces difcours Calcnis fe défit bien-

rôt de frs. Amans importuns Se leur ht fenfi-
nlement connoître qu'elle ferefervoit toute 

[entière pour fon ridelle Foi i l lan. Cela les 
[incttoit au delefpoir Se fur tout le violent 
[Cambunaqui nepouvoit iuporter le bon-
[heur de ton R i v a l , Se qui dans cette difpo-
Ifition d'efprit auroit volontiers facnrié fa 
propre vie pour luy ravir la poillifion de 

|Calenis. 
D 7 Les 
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Les Scvarambes ne portentjamais drar-

mes, que lorfqu'ils font en exercice de 
guerre , ou à l 'armée, ou à la Garde du 
V i c e - R o y ou à ccllede quelque grand Of-
ficier. Cambunaquien vouloitàForiftan, 
mais qui d'ailleurs étant brave , étoit in-
capable de faire une lâcheté, chcrchal'oc-
caiîon de fe trouver en armes avec luy, 
Pour cet effet il changea le jour de faGar-
de avec un de fes amis qui la devoit mon-
ter chez le V i c e - R o y le jour même que Fo-
riftan y venoit. Ils s'y rencontrerentdonc 
tous deux armés, 8c ce fut dans cette oc-
cafion que Cambuna ayant provoqué fon 
R i v a l par des paroles piquantes, 8c voyant 
qu'il fe menageoit, ou par la crainte des 
lo i x , ou parlerefpeét du l ieu, tiral'épee 
contre luy , 8c l'obligea de tirer la fienne 
pour fe deffendre. Ils fe pouflèrent plu-
fieurs coups, 8c furent tous deux bleilcs; 
Foriftan eut le bras perce, 8c Cambuna 
eut un coup d'épée au travers du corps: 
mais leurs blcfliires quoy que grandes,nc 
fe trouvèrent pas mortelles. C e combat fit 
du bruit dans le Palais , les combattans 
furent mis en lieu de feurcté, 8c leur au-
dace ayant été extraordinaire, on fut obli-
gé d'en avertir le Vicc R o y . C e Princefut 
fort irrité contre e u x , tant à caufe de leur ir-

rc-
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revercnce pour le Palais du Soleil,que pour 
avoir perdu le refpeét qu'ils devoient à fa 
pcrfonne & commanda qu'on les punît fé-
lon la rigueur des L o i x . 

Cependant un troifiéme Amant de Ca-
lenis prenant ce temps qu'il crut être favo-
rable à fon deflein , employa un Seva-
robafte de fes amis , pour la demander au 
V i c e - R o y , qui la luy donna, à condition 
qu'elle y conlêntiroit. Comme cette fille 
étoit d'une beauté extraordinaire, l 'ordre 
aurait voulu qu'on l'eût prefentéc au V i -
ce-Roy avant qu'il luy fût permis de 
s'engager à un autre , ce que fans doute 
on n'auroit pas manqué de faire, fi la ma-
ladie dont nous avons parlé , n'eût terni 
les charmes qui la rendoient digne de cet 
honneur. A p r è s d o n c q u e l e Prince l'eut 
accordée à celuy qui l'avoit fait deman-
der , cet Amant fit tous fes efforts pour 
gagner fes bonnes grâces, & pour en ve-
nir plus facilement à bout il luy reprefen-
toitnon feulement l 'excès de fon amour , 
mais auifi la faveur qu'il avoit auprès du 
Vice-Roy. E t pour luy ôterl'efperance de 
polleder F o r i i l a n , il ne manquoit pas de 
luy mettre devant les yeux le pitoyable 
état auquel fon aétion l'avoit précipité ; 
mais toutes ces raifons ne furent pas ca-

pa-
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pables d'ébranler la confiance de Calenis. 
E l l e fut toujours fidelle à fon cherForif-
tan , Screfolut, quoy qu'il en pût arriver 
de n'épouler jamais nul autre que lui. Ce-
pendant ce pauvre Amant étoit prelque 
guéri de fesbkflures. Pour jufi i f ier fa con-
duite & pour éviter les châtimens où l'ex-
pofoit l'audace d'avoir tiré l'epéedans le 
Palais , il tâchoit de faire voir lanécefliié 
qui l'avoit obligé de fe défendre contre 
fon R i v a l . Après beaucoup de peints il 
eut enfin le bonheur de fe tirer d'affaire, 
8e de prouver par-de bons témoins que 
Cambuna l'avoit attaqué de deflein pré-
médité ; que de fon côté il avoit tâcl.c 
d'éviter le combat , 8c qu'il n'avoit tiré 
l'épéc que par la feule néccffité de fe dé-
fendre. Cette juftification luy procurafa 
liberté 8c le moyen de revoir Calcnis , qui 
put à peine retenir les tranfports de joyc 
que luy caufoit la veuë de fon Amant, 
Mais ils ne jouirent pas long-temps du 
plaifir de fe vo i r , car peu de jours après 
Foriltan fut obligé de fe rendre à l'armée 
qui cornmcnçoit d'entrer en campagne. 
Cela plongea ces pauvres Amans dans un 
chagrin inconcevable, leur mal étoit d'au-
tant plus cruel qu'ils n'y pou voient ap-
porter de remède. l l f a l u t f c reibudre à fe 

fe* 
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, ce qui ne le fit pas fans bien des 
Se bien des larmes. Ils fc promi-

une fidélité étemel 1 e , corn me 1 e temps 
leur Ofparenibon approchoit , ils fe 

dans l'efperance de fe voir 
heureux par leur légitime ma-

. Foriftan partit donc , & s'éloigna 
trois mois de fa belle Maitreflè , 

lefquels celuyqui l'avoit obtenue 
V i c e - R o y , tâcha par toutes fortes de 

d'ébranler fii fidélité: mais après 
en vain ufé de prières Se de perfua-
, il eut enfin recours à la ru le , à la 

Se à l'autorité pour venir à bout 
fon deflèin. U n cœur moins coudant 

y de Calcnis auroit fiins doute 
à de fi puiflans efforts , mais 

loin de faire la moindre imprefiion 
fan cfprit, tout cela ne fer vit qlra l ' a f -

r dans les fentimens qu'elle avoit 
rFeriftan. Toutefois prévoyant qu'el-

auroit de la peine à relîftcr feule â des 
qui fc prevaloicnt delà faveur du V i -

Roy , elle fe fcrvit d'un de fes amis 
r prefenter une requête à ce Prince, 

cette requête elle le fupplioit de rc-
oquer le don qu'il avoit fait de fa perfon-
s, & de luy permettre de fè jetter â fes 

t>icds pour luy faire fiivoir la violence 
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qu'on faifoit à fa liberté. Il l'uy accorda fa 
demande , Se cette belle fille fut menée de-
vant l u y , où toute éplorée elle luy fit fes 
plaintes de la manière du monde la plus 
touchante. Sevariftas fut premièrement é-
blouy de l'éclat de fa beauté, & puisfenfi-
blement touché de fi; douleur ; il témoi-
gna même delacolere contre ceux qui a-
voient voulu luy faire violence; il la con-
fola par de douces paroles, luy promit de 
la protéger, 5c pour cet effet la fit mettre 
dans fon Palais auprès de la femme d'un 
Sevarobafte. C e fut là qu'il alloit fou vent 
l av i f i te r , après quelques converfations i 
trouva tant de charmes dans fa perfonne, 
qu'ilen devint amoureux, Scluyendonna 
plufieurs témoignages. Elle en fut d'abord 
fort affligée , prévoyant bien qu'elle ne 
pourroit rélifter à un tel Amant , Se qu'el-
le feroit enfin contrainte d'être infidelle à 
Foriftan ; mais elle ne pouvoit éviter le 
malheur qui la menaçoit. Quelque temps 
a.»rèscette recherche la femme du Sevaro-
balte , avec qui elle demeuroit, eut ordre 
de luy parler de l'amour du V i c e - R o y , & 
de luy faire fçavoir le deilèin qu'il avoit de 
l 'époufer , ce qu'elle fit de la manière du 
monde la pluspcrfuafive. Car comme ellel 
trouva de la repugnancc du côté de la fille» 

cl* 
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elle luy reprefenta les chofcs d'un air à é-
Iranlcr la confiance la plus ferme dont 
une femme pui fie être capable. Aquoy pen-

\fez-vous, infenfee, luy dit-elle, de refit fer un 
mariagefiéclatant, & dont les plus belles fem-
mes du monde fraient leur plus grande am-
bition. Pefez ferieufement les biens & les 
maux qu'une bonne ou méchante conduite 
mus peut procurer. Si vous époufez Forijlan 
mus aurez en luy , je P avoiie, un homme dont 
Siîge ejl plus proportionné au vôtre que celui de 
uevariflas ,. & vous feule le poffederés tant 
§«'/7 fera homme privé , & fatisferés ainfi 

pajjïon & la recunnoijfance qui vous atta-
ent à lui. Mais que tout cela ejl peu au prix 
s avantages que vous trouverés en époufant 
vtrijlas ! Car premièrement vous pojfederés 
fapsrfunne le plus puijjant. & le plus bel. 

momme de la Nation. U.ejîvray qtPitiPeJl pas 
Ws plus jeunes, mais aujfi n'ejl-il pas fort 
vieux ; dans F âge où il ejl, mis à part U 
Irtmdeur de fa fortune, il ejl plus aymable 
mue tous les jeunes hommes de Sevarinde: Les 
Avantages de la jeunejfe font communs à tous 

s hommes & aux bêtes mêmes, mais cet x: 
Î la beauté du corps & particulièrement cel-
ile Pâme, ne font accordés qu'à peu île gens, 

~ bien fouvent quand la nature les a donnés 
i un homme, elle n'y a pas ajouté ceux de la 

I fi 
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fortune, qu'îles font briller d'un nouvel éclat. 
Tout celafe trouve dans un degré fupré me m 
la perfonne de nôtre Vi ce-Roy. Il eß auj 
beau qu'un homme le puijje être , & parm"j 
tous les Sevarâmbes on n'en voit point qui à 
cette mine charmante & ce port majefiueux 
& prefqne divin qu'on vo'td éclater en lui. Pour 

fis hautes vertus, fin efprit & fon excellent 
naturel, il n'efl pasnéc<'JJUire de vous en rien 
dire. Tout le monde fiait que depuis legrtrJ 
Sevarias , dant il eß defeendu, nous n'avait 
point eu de Vice-Roy qui eût Pâmeftgranilt, 
& qui méritât mieux que luy de monter fur 
le Trône du Soleil. Sa fortune l'a élevé auß 
haut qu elle puijje élever un homme, & il peut 
vous faire monter à un degré de grandeur Ù 
de gloire au dejjus de toutes les autres fem-
mes. Il le fer a fans doute, puis qu'il vous ai-
me, er au lieu d'être la femme d'un particu-
lier, vous aurez le bonheur de pojeder cela) 
qui eß Maître de toute la Nation, & qui M 
reconnoît que la Divinité au dejjus de luy. 
Ccft fans va'for, que vous m'allégué s que vous 
avés engagé vôtre foi à vôtre Amant, & jn< 
vous luy êtes liée par amour & par reconnoif 

fance. Tout cela fer oit bon a dire contre un par-
ticulier, mais contre le Vice-Roy ces exeufts 
ne font pas legitimes. Car premièrement vous 
îtes à [a difpoßtion filon les loix de l'Etat, & 

i-
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•ant que vous aim'fjïez Forijlan , Sevarijlas 

pouvait vous prendre pour luy-même, ou vous 
Limer à un autre. Vous luy app.irtenez enco-
re félon les mimes loix & vous n'avez piî 
ïïpofer de vôtre perfinne à [on préjudice. I Tous 
/¡avez que ce ht ejl défendu aux jeunesfilles à 

arier, qui fout toutes enfans de l'Etat, 
ont il ejl le pere politique. Mais quand il 

h\wroit pas ce droit, quel homme, je vous 
trie, pourrez-vous trouver qui foit plus digne 
lie vôtre amour, & que vous puijjiez raifon-
t Me ment lui preferer ? Si vous avez aimé 

EForijlan, n'ejl-ce pas pour cette rai [on, qu'il 
vous a femhlé plus aimable que tous ceux qui 
vous recherchoient ? Vous ne l'avez ajfeure-
vicnt aimé que pour l'amour de vous-même, 
Mrce que vous conceviez plus d'avantages 
Uns f : pojjejjion que dans celle de vos autres 
amans. Faites que cet amour propre agijfeà 
)rifent en vous parles mêmes motifs. Si vous 
e confultez il vous dira que Sevarijlas étant 
ifin'tment plus aimable que tout le rejle des 
tommes, & vous aimant déjà pajfionnément, 
ws devez aujfi l'aimer préférablement à tout 
tutre, par la même raifon qui vousfît donner 
a préférence h Forijlan. Pour les raifons de 
(connoijfance & de gratitude que vous allé-
gez elles fontfort faibles, cr vous êtes plus 
fligée au Vice-Roy, pour avoir jetté des re-

gards 
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gards favorables fur vous, que vous ne Th. 
à vôtre Forifian pour tous les foins qu'il ïom 
a rendus. Si même les biens qu'on peut m 
voir à l'avenir, doivent entrer en conflitn 
tion, voyez , je vous prie, quelle différent, 
vous devez faire entre les foins que vom 
rendus un homme du commun, & les axai 
tages que vous peut procurer le Mail' 
de tout l'Etat. Confierez , pourfuixt, 
elle, ce que je viens de vous dire , G" t\ 
vefufez pas un honneur éclatant, pour fm 

faire une pajjlon obfaire. Mais fi rt 
tir'alleguez que vous ne pvjfedercz pas feà 
le Prince, comme vous pourrez poffeder fl 
ri flan, je vous répons, que l'entièrepojpjfith 
de ce dernier ne vous ejl affairée que pends 
qu'il fera homme privé ; mais s'il parvint 
aux charges publiques, il pçurra époufer iïti 
très femmes qu'il aymera peut être plus f 
vous, & fi cela vous arrive, vous perdrez f\ 
nique bonheur où vous afpirez. Il n'en fà 
pas de même à l'égard du l ice-Roy : car] 
d'un côté fes feux venaient à Je ralentir, > 
l'autre vous pourriez du moins vous confia 
par les illujlres avantages que vous àUm 
acquis par fon alliance. Si donc vous 
fcnfble à la gloire, vous reconnaîtrez que M 
mour d'un Souverain eft infiniment plus$ 
rieux que celui d'un fujet. 
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Ces puiflantes raifons ébranlèrentbeau-

coup la confiance de Calenis. Plus elle y 
aifoit réflexion Se plus elle les approu-
jroit, Se quoy qu'elle en eût decnilans re-
mords., elle ne laiifoit pas de laiflèr peu à 
)cu fucceder l 'amour de Sevariilas à celui 
le Foriltan. Peu de jours après fon nou-
el Amant la fut v i f i ter , Se cette vifîte a-
heva de la faire fuccomber. E l le admira 
a pcrfonncSe toutes fes bellesqualitez, Se 
a peinture qu'on lui en avoit faite lui fcm-
)la n'être qu'un foible crayon de ce qu'el-
e voyoit de fes propres yeux. Ainfi l'am-
îition s'emparant de fon cœur, cette paffion 
îuiil'ante en effaça prefque toute l'image du 
vulheureux Foril lan que l'amour y avoit 
gravée. Cette volage receut avec joye lav i -
ite du Prince, elle écouta tousfes difeours 
ivecplaifîr, 8e devenant peu à peu famil-
ière avec! u y , el leofabjen foutenirfes re-
gards, elle ofa même y répondre, Se luy fit 
connoître qu'ellle n'étoit pas infenfible à 
fes peines. Enf in après un mois de temps 
elle luy promit de luy donner la main, 8c 
d'oublier tous les hommes du monde pou-r 
l'amour de luy. 

Voylacomment les têtes couronnées a-
vancent bien tôt leurs affaires , Se com-
ment il leur cil facile de vaincre les cœurs 

les 
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les plus rebelles. Maison n'a pas lieu de 
s'étonner que Calenis fe laiflutainfi vain, 
cre à un tel Ailàilant , puis que Scvj. 
riftas étoit un des plus aimables fie du 
plus généreux hommes du monde , & 
qu'il etoit capable d'ébranler par Ton me-
rite la confiance la plus ail i irée, quand 
même il n'auroit pas eu l'éclat de la hau 
te fortune ÔC de la Majeilé qui l'en, 
vironnoit. 

Cependant comme les aélions des 
Grands font éclairées de tout le monde, 
fie que le V i c e - R o y ne cachoit nullement 
l 'amour qu'il avoit conçu pour Calenis, 
ny le deilein qu'il avoit de l 'époufer, cet-
te- intrigue fut fçuë par toute la Nation, 
6e l'infortuné Foriilan ne tarda pas long-
temps à lavoir quel redoutable R iva l fon 
malheur luy avoit fufeiré. l ien eut toute 
la douleur qu'un homme étoit capable de 
refientir dans une pareille rencontre, &il 
ne trouva de confolation ni d'cfpcrance 
que dans fa mort fie dans fon defefpoir, 
L a voix publique luy apprit le jourdefti-
né aux noces de fon inconflante Maitrcf-
fe , 6e fon cœur luy dit en même temps 
que ce devoir être le dernier de fa vie. Il 
«'affermit danscefentiment, fie toutplcin 
de cette penfée il prend le chemin de Sé-

vi-
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i,evarinde fans en demander pefmiflion à 
es Supérieurs, Se il y arrive le jour propre 
;e la'lôlennitc. Les cérémonies du maria-
c fe commencent ; il entre dans le T e m -
,1e, Se iè cache derrière un pilier proche 
'u lieu où Calenis devoit donner la main 
u Vice-Roy. Alors prenant le temps qu'el-
ela luy alloit tendre : Arrête, s'écria-t-il, 
trfide, Gr ne viole J>as durant ma vie une foy 
tie mesfirvices & tes ferments devoient ren-
ie inviolable ; attens ma mort qui va tout à 

[heure fuivre ton in confiance, & rendre legr-
jme me aflion que tu ne fa u roi s faire fans de-
enir criminelle tant que je firay vivant. A -
rèsees mots il-s'avança vers elle, 5c aux 
eux du V i c e - R o y il fe plongea un poi-
nard dans lefein. Cette aétion imprévue 
" toute extraordinaire furprit extrême-
ent Sevariltas Se toute l 'aflémblée, mais 
miferableCalenis en futtouchéejulqu'au 
nd du cœur. Dans un moment l'image 

efon inconftance Sedeia perfidie luypa-
ut avec tant d'horreur, que le defelpoir 
emparant de fon amc , elle courut vers 
n miferable Amant dans le de fie in de 

•y arracher le poignard de la main Se d'en 
l'cer fon cœur infidelle, pour luy témoi-

ner fou repentir Se pour n'a voir qu'un mê» 
c fort avec luy. Son action Se fes regards, 
l ume II. E -©à 
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o ù fon defefpoir étoit vivement peint, fi-
rent connoître fon intention à ceux qui ]j 
regardoient, 8c leur donnèrent le tems de 
prévenir fon funefte dellcin. 

Cependant par l'ordre même de Seva-
ri ftas, on donna du fecours au miferablc 
Fori ftan qui n'étoit pas mort , 8c dont la 
bleilure en fuite ne fe trouva pas mortelle; 
mais elle aurait pû le devenir fi la promefle 
que le V i c e - R o y hiy fit folennellemcnt de 
luy céder Calenis, appaifant la douleur de 
ion ame, n'eût donne à ce pauvre Amant 
le defir de vivre pour la polfieder. Il laiiïa 
donc bander fa playe qui par bonheur nefe 
trouva pas dangereufe. S i bien que dans peu 
de jours il fentit diminuer fon m a l , Se re-
vivre fes efperances prefque éteintes. Le 
V i c e - R o y le f i t fouventv i f i te r , luyrenou-
vel laia promefiè, puis enfin luy ccdaCa-
lenis, quoy qu'il eût pour elle une paffion 
fort tendre 8c un extrême defirdela polie-
der. Mais fa vertu impofa filence à là pal-
l ion , Se la fit céder à la juf t ice 6c à la pitié-
Auif i cette aétion génércule luy acquit 
beaucoup d'eftime 6c d'amour parmy les 
Sujets, Se fes Succcfieurs la trouvèrenti 
bel le , qu'ils la crurent digned'être repre-
fentée dans ion tableau. Pour l'affligée Cl-
i e n t , après avoir témoigné un regret ei 

tré 
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trèmeàfon Amant , de s'être laifl'ée éblouir 
au mérite de Sevar i f ias , elle époufa fon 
cher Foriftan , même par le commande-
ment de ce généreux Pr ince , 8c ils furent 

( tous deux unis par les liens d'un légitime 
mariage, félon la manière de leur pais. 

Cette hiftoire cil écrite toutau long dans 
la Vie de Scvariilas, 8c c'eil de là queje l'at-
tirée. 

Après cette digrcflîon je viens au fixié-
me tableau, où l'on void Sevarkhemas a -
Vec un Sceptre d'or à la main droite Se une 
poignée d'herbes Se de fleurs à la gauche, 
pour marquer la connoiflànce qu'il avoit 
des ebofes naturelles , 8c principalement 
'es Plantes 6c des métaux , dont il avoit 

découvert diverfes mines fort riches 8c fort 
utiles. On void peints autour de lui plu-
fieurs ouvrages d'or 8c d 'argent, dont il 

rna le Temple 6c le Palais du Solei l , 5c 
ntr'autres les riches raïons qu'il fit mettre 
uiourdu globe lumineux. 
Danslelèptiemc 6c dernier tableau l'on 

Voit Sevarkimpfas tenant une épée nue à 
la main, 8c traînant après luy des efcla-
'es enchaînés, ce qui reprefente laconquê-
cqu'il fit des A u f t r a u x , qui oferent faire 
es courfes dans les Etats. On y void aufli 

la reprefentation des Termes ou Indices 
E a, qu' i l 
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qu'il fit planter fur tous les chemins , & plu-
fieurs jardinages dont il embellit la campa-
g n e , comme encore une longue fuite de 
jeunes efclaves qui reprefentent le tribut 
d'enfans qu'il impofa aux vaincus. 

C e font là tous les tableaux dps fcptVi-
c e - R o y s , qui ont précédé celuy qui regne 
prefentement,6c l'on y voi t peintes en abre-
gé les plus fignalées aófcions de leur vie. On 
voit encore leurs tombeaux enfuite de celui 
deSevarias , 6c ils font tous ornés de pièces 
de fculpture en marbre relevées d'or ou 
d'argeiìttrès-richemcnt 6c très-artiftement 
élaborées. Sur le milieu chi Temple 6c con-
tre unedcsgallericsfe void une Orgue d'u-
ne grandeur extraordinaire,dont les tuyaux 
font d'argent doré, 6c tout vis à vis de cet 
-Orgue un lieu deftiné à divers inftrumcns 
de mufique 6c à des concerts de voix. 

L a voûte du Temple eit fort haute & 
toute enrichie de dorures 6c de peintures de 
grand prix qui luy donnent un éclat mer-
veilleux. 1 1 } a quantité d'autres riches or-
nemens que je paflèray fous filence; 6cje 
me contenteray de dire en peu de mots que 
.ce Temple cft grand 6c magnifique, de 
•même que le Palais 6c l'Amphithéâtre, & 
qu'une perfonne fçavantedansl'Architec-
jture, en pourroit faire des deferiptions ad-

di' 
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mirables: Mais pour moy qui ne fuis pas 
du mcticr, je ne m'étendray pas davantage 
fur cette matière , crainte auffi d'ennuyer 
le Leéteur par un trop long détail. J e crois 
qu'il fuffira après ce que j ' ay déjà d i t , d'a-
joûter icy queje n'ay rien vû ailleurs de 
comparable à ces trois grands Edifices , 
quoi que j 'aye voyagé prefque par toute 
l'Europe & vûce qu'elle a de plus rare & de 
plus curieux. 

Et comme c'elt dans ce Temple princi-
palementqu'on exercelaReligion du Pais , 
je crois quec'ei l ici le lieu de dire quelle 
oft la croyance,la Théologie,6c en quoi con-
fifte le culte Re l ig ieux des Sevarambes. 

De la Religion des Sevarambes d'att-
jourtPhuy. 

CEtte nation a comme toutes les autres 
plufieurs opinions différentes tou-

chant la Divinité ; mais il n 'y a qu'un culte 
extérieur qui foit permis , bien que tous 
ceux qui ont des fientimens particuliers , 
avent pleine liberté de confcience, & qu'il 
nelcur foit pásmeme deftendu de difputcr* 
céntreles autres, pouvû que ce foit avec 
le refpeét &robeïfl*ance qu'on doit aux 
Eoix &c au Magiftrat. Il y a même des Col-
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leges, oùen de certains temps de l'annéî 
l 'on fait des dilputes publiques,& chacun y 
peut librement dire les penfées 8c foutenir 
les opinions, fans craindre d'être blame ny 
maltraité de qui quecefoit . Car ies Seva-
rambes ont pour maxime de n'inquiéter 
perfonne pour fes opinions particulières, 

{jourveu qu'il obeïfle extérieurement aux 
o i x , 8c fe conforme à la coutume du 

P a y s , dans les chofes qui regardent le 
bien de la fociété. Ainfi quand il s'agit 
de rendre juftice à quelqu'un v o u delere-
vêtir de quelque Charge où de quelque 
Digni té , on ne s'informe pas de iès fen-
timens touchant la R e l i g i o n , mais défis 
moeurs 8c de fa probité. On n'exclut point 
non plus les Prêtres ni les Ecclefiaftiques 
du Gouvernement c i v i l , comme on fait 
prefque par tout ailleurs, ficl'on croiroita-
voir violé le droit naturel 8c le droit civil, 
iî l'on avoit refuféune Charge publique à 
un Prêtre par la feule raifon qu'il cil dans 
les Ordres Ecclefiaftiques. Il n'en eft pas 
moins pour cela membre de l 'Etat ^ ôc n'a 
pas moins de part que les autresau Gouver-
nement 8c àlafociétécivile. Or parmy les 
Sevarambes cette fociété n'étant point par-
tagée en diverfes Jurifdiétions ,.ilsobéïflènt 
tous à unfouvera inChef , qui eft Licute-
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nant8c grand Prêtre du Soleil. E n laper-
fonnedu V i c e - R o y font unis les titres du 
temporel 8c du fpirituel, ce qui rend fort 
autorité beaucoup plus entière 5c même 
plus vénérable parce que la Prêtrife orne la 
Vice R o y a u t é , 8c la V ice -Royauté donne 
du luftre 8c de l'éclat à la Prêtrife. C e s 
deux Offices étant donc unis dans le Sou-
verain , le peuvent auffi être dans les fujets,. 
6cun Prêtre peut êtreen mêmetems dans 
les Ordres Ecclefiaftiqucs 5c dans le G o u -
vernement de l ' E t a t , quand même il au-
roit des opinions particulières dans la 
Religion , pourvû qu'au dehors il fâf lc 
le dû de fa Charge 8c vive en homme 
de bien. 

Les effets de ces maximes jufïes 8c rai-
jônnables font fort avantageux au repos 8c 
à la tranquilité publique, q u i e f f l e b u t p r i n -
ctpaloù doivent vifer tous les fàges politi-
ques ; car quoi que parmi les Sevarambes il 
yaitdiverfes opinions touchant la Divini-
té, 5c qu'on y voye fouvent des contro-
verfes ouvertes où tout le monde peutal-
ler; toutefois il n'y a peut-être point d t 
pais au monde où l'on s'échaufe moins 
pour la Re l ig ion , 8c oùelle produife moins 
de qucrelksSc de guerres ; au lieu que dans 
les autres Etats , on la fait fouvent fervir de 

E 4, p r o 
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prétexté aux actions les plus inhumaines 
Se les plus impies lous le mafque de pieté. 
C 'e f t fous ce prétexté fpéeicux que l'ambi. 
tion , l'avarice Se l'envie jouent leur rôle 
abominable , Se qu'elles aveuglent telle-
ment les miferables mortels qu'elles leur 
font perdre tous lesfentimensdMiumanité, 
tout l'amour Scie refpect qu'ils doivent au 
droit naturel Se à la focicté c ivi le , Se tou-
te la douceur Se la charité que les laintcs 
maximes de la Rel igion leur recomman-
dent. D e là vient que de la chofc la plus 
fainte Se la plus faerée ils en font bien 
fou vent la plus cruelle Se la plus per-
nicieufc , Se que ce qui ne leur devrait 
infpirer que la douceur, la juiticeSc l'in-
nocence, ne leur infpire le plus fou vent 
que la rage, l ' injufticc Se la cruauté. H 
n'en eft pas de même parmi ces peuples 
heureux , où perfonne ne peut opprima' 
fon prochain , ny violer aucunement le 
droit naturel fous aucun pretéxtc de Re-
ligion ; où l 'onnefçauroit émouvoir une 
populace farouche pour l 'exciter à des 
rebellions, des majflàcres 5c des incendies 
par un zeleinconfidéré, Se où l'on ne peut 
enfin s'acquérir des biens Se des honneurs 
ni parles rufes , ni par les faufl'es aparences 
d ^ n e piété feinte Se fimulée. L'ambition 

n'ai-
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n'aime que les hauteurs Se les difficultez , 
Si ne s'attache guère aux chofcs bafles 
Se faciles. Ainiï parmi les Sevarambes per-
fonne ne fe pique d'être chef d'une Secte , 
parce que chacun peut facilement le deve-
nir, Se qu'il cft permis à tout le monde d'ê-
tre de la Religion qu'il veut. Perfonne ne 
fe pique d'amafler des richeflès , parce 
qu'elles ne fervent de rien, Se que pour a-
voir beaucoup de trefors , on n'eft ni 
plus riche ni plus heureux que le moindre 
de la Nation ; Se perfonne enfin ne porte 
envie à ion prochain ni pour les Dignitez 
EccleCaftiques , ni pour les rentes Se les 
revenus qui leur font attachez. D e cette 
manière chacun vit fous l'obéïfiànce des 
Loix Se a de la crainte pour leMagiftrat ; 
& bien qu'il foit permis à tout le monde de 
croire tout ce qu'il veut , il n'eft poùrtant 

Eermis à perfonne de troubler le repos pu-
hc ni de violer les droits de la fociété fous 

quelque prétexté que ce puifie être. L a cu-
rioiitéeft le feul motif de toutes leurs con-
troveries, Si l'on y traite la Rel igion avec 
autant ou plus de modération, que nous ne 
traitons la Philofophie en Europe. Cela 
ne lira pas difficile à croire fi l'on fait ré-
flexion fur la manière dont on éleve les en-
fans parmi les Sevarambes, en les acoûtu-

E 5- mant-
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mant de bonne heureà vivreen focieBc, & 
à ne fe perdre pas le refpeét les uns aux au-
tres. On peut ajouter à ces raifons que la 
Rel ig ion de l 'Etat tenant plus de la Philo-
fophie 5c du raifonnemcuit humain, que de 
la révélation 5c de la f o y , cen'eit pas mer-
veille fi l'on en parle avec tantde fang froid 
5c fi peu d'emportement. 

D e là vient que fi leur Rel ig ion n'eft pas 
la plus véritable de toutes , elle eft du. 
moins la plus conforme à la raifon humai-
ne, 6c qu'il n'y a que les celefies lumière* 
de l 'Evangile de grâce qu'on luy doive pré-
férer. E n effet fi l 'on n'avoit pas la révéla-
tion divine, il ne ferait pas difficile d'ap-
prouver les opinions de ces peuples tou-
chant la Divinité : car premièrement ils 
croyentqu'il y a un Dieu Souverain 8cin-
dépendant, qui eft un Etre éternel, infini, 
tout puiflànt, toutjufte 6c tout.bon , qui 
gouverne, 5c qui conduit toutes chofespar 
une admirable fageflè. 

Mais ils croyent auifi que le monde eft in-
fini, 6c n'admettent ni vuide ni néant dans 
la nature. Quant aux globes particuliers 
qui font partie du monde univerfr l , ils 
croyent qu'il y en a une génération com-
me de chaque animal , 5c que de la def-
sru&ion de» uns vieat la naiflance des au-

tres. 
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très. O dcfius ils ajoûtent que , quand on 
voit quelque Comete au defllis des Planè-
tes , e'elt Un globe qui Te dHlbud par le f e u , 
& que fon corps qui ne paroi (l'oit aupara-
vant que comme uneétoile, venant à s'en-
fUmer, il s'étend & fe dilate, 6c qu'alors 
il paraît plus grand Se plus vifible à nos 
yeux. Sevarias douta long-temps s'il y a-
voit d'autre Dieu que le Solei l , q u i e l l l c 
feul que les anciens Perles reconnoifi-
foient : mais Giovanni fon Gouverneur 
qui étoitChrétien, après avoir en vaintâ--
ché de le luy prouver par le témoignage 
des faintes Ecritures , le luy perfuuda 6C 
le luy fit enfin comprendre par raifonne--
raent naturel. 

11 luy fit remarquer que les étoiles fixes 
étoient fi loin du Soleil , qu'elles n'en pou-
voient recevoir qu'une foible clarté, 6c fort 
peu ou point du tout de cha leur ; qu'elles 
avoient une lumière qui leur étoit propre,, 
2c que félon les apparences elles étoient au--
tant de Soleils dans le monde univerfcl ,au£ 
fi grands £c aufli glorieux que celuy qùi> 
nous échaufe Se qui nous éclaire. Or cet-
te multiplicité de Soleils dans le monde 8C 
leur égalité font chofes incompatibles a v e c 
la Divinité Suprême , qui doit être une r 

icquine fouffre point d'égal. D'ailleurs; 
IL 6 »11c: 
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clic fait voir l 'impuiflance du Soleil , qui 
feul ne peut fuffire au grand monde uni-
ver fc l , & q u i n'en peut éclairer qu'une pe-
tite partie à l'égard du tout ; d'où l'on peu; 
facilemcntconclure qu'il n'eftpas le Dieu 
Souverain qui gouverne le monde ,• 6c qu'il 
faut qu'il y ait un Etre in f in i , invifible, 
indépendant Se tout-puiflfant qui gouver-
ne toutes chofes par la Providence c-
ternelle. 

Ces raifonnemens prévalurent fur Se-
varias , & luy firent avoiier qu'il falloit 
qu'il y eût un Dieu Suprême Se invifiblc, 
plus grand que le Solei l , mais ils ne purent 
luy ôter de l'elprit que le Soleil ne fût aulfi 
un Dieu , 5c finon le Dieu Souverain du 
Ciel 5cde la terre, du moins un Dieu fu-
bordiné, ou l 'un des grands Miniftres de 
Dieu dans la Nature , Se celuy qu'il a com-
mis pour éclairer 6c échaufer le globe de la 
terre que nous habitons 5c les Planettes qui 
font autour de l u y , qu'il crut être auffi de 
f a Provinceôcdefa jurifdiction. Il s'affer-
mit déplus en plus dans cetteopinion 6c en 
mourant la tranfrait à fa Pofterité, qui h 
t ientencoreaujourd'huy, 5cquien fait le 
plus grand article de fa Rel ig ion. On peut 
même tirer cette doétrine de fon Orai-
ion au S o l e i l , où il dit qu'on peut du 

moins 
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moins le regarder , comme le canal favo-
rable par où coulent jufqnes à nous les bien-

faits & les grâces du grand Etre qui le fou-
tient , & dont il efi le Minijlre vijible & 
glorieux. 

Ces deux idées de la Divinité ont fait 
mettre aux Scvarambes dans leurs Temples 
un voile noir au-deflus de l 'Aute l , pour rc-
prefenterce Dieu éternel & invilible qu'ils 
neconnoilfentpoint, Se qu'ils ne peuvent 
regarder qu'au travers des noires ténèbres,, 
dont leurs entendemens font envelopez. 
Mais pour le Solei l , q u i , comme ils difent, 
eft un Dieu vifibleSc glor ieux, Se le canal 
par où les hommes reçoivent la vie Se tous 
les biens qui aident à la foutenir , ils 
croyentqu'ildoit être leurDieu particulier, 
puifqu'il les vivifie , qu'il les éclaire, 5c 
qu'il les nourrit ; qu'ils font tous obligez Se 
pareftimeSc par reconnoillance de luy a-
drefler leur vœux , de luy rendre leurs hom-
mages , 8c de luy diriger immédiatement 
leur culte religieux , comme au Mini lire 
du grand Dieu , qui l'a commispour mou-
voir 8c pour conduire le grand Orbe que 
nous habitons, Se les autres qui font de ia 
Provinceou de fajurifdiétian. 

Ils ajoutent que le grand Dieu ne fe ren-
dant pas vif ible, il ne veut pas que nous le 
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voyions autrement que des yeuxdePefpnt 
& qu'il le contente des refpeéts 6c des fa-
crificcs que nous offrons à celuy qu'il a 
fait le Difpenfateur de toutes les grâces 
qu'il nous communique. 

C 'e f t ainfi que raifonnent ces pauvres 
aveugles qui préfèrent les foiblcs lueurs 
de leur efprit ténébreux aux lumières écla-
tantes delà révélation , 6c au témoignage 
de la fa inteEgl i fe de Dieu. Néanmoins 
ils ne laiffent pas d'adorer le Dieu Eter-
nel que les Chrétiens adorent, 6c mêmeils-
luyont inf t i tuéunc Fctefolennclle,qu'ils 
appel lent Khod'tmbaßon, qu'ils célèbrent de 
icpt en fept ans. Toutefois l'adoration 
qu'ils luy rendent eft auffi ténébreufe que 
la connoiffancc qu'ils ont de luy , c'eft 
pourquoy ils en font le plus grand myftât 
de leur Rel ig ion. 

Pour ce qui eft du culte du Soleil , il eft 
clair Se vifiblc comme ce bel A f t r e , 6c n'a 
pas des m y Itères profonds commeceluydu 
Grand Dieu , qu'ils apellent Kbodimbas, 
c'eft à dire , Ray des efprit s : car parmy 
eux Khoda veut dire un efprit , 6c lmbas un 
R o y ou Monarque Souverain,du mot Imb* 
Empire ou Commandement, d'où fe for-
me le Verbe Profimbai, commander fouve-
rainement.Ils appellent auffi le Soleil Erim-

llAS, 
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bus, c'èft à dire R o y de lumière, car en 
leur langue Ero, fignifie lumière. Outre 
ce nom ilsluy donnent plufieurs autresé-
pithetrs, fçavoir celles Pbodarieftus, c 'eft 
à dire , fource de vie , AntemiLodas, mi-
roir divin, 6c plufieurs autres noms que 
nous expliquerons cy après. Dansdiverfes 
converfations que j 'ay eues avec eux fur 
ces matières r je les ay fouvent oui finir 
leurs difeours par ce railbnnement, qu'il 
yavoit dans la Religion trois devoirs auf-
quels tous les autres lè raportent 5c aufquels 
tous les hommes font indifpenfablemcrit 
obligez. Le premier deccs devoirs,difoient 
ils, lie toutes les créatures raifonnables au 
grand Etre des Etres par un refpeèlSc une 
vénération intérieure. 

Le fécond au Soleil par un amour 8c 
une rcconnoiflance accompagnée d'un reE 
peét & d'un culte extérieur , comme é-
tant le Dieu particulier Se le Gouverneur 
du globe que nous habitons \ 8c le troifié-
me à leur Patrie ou Pais natal, où ils ont 
premièrement receu l̂ i v i e , la nourriture 
& l'éducation, cequiobligetous les hom-
mes d'aimer le lieu de leur nai (lance, ôede 
le préférer à tout autre Fais du monde. 
C.'stroischofcsfontauflï reprefentées dans 
leurs Temples par le voile noir , par le G l o -
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blelumineux6c par la ffatuc de femme qui 
nourrit plulieurs enfans, qu'on voit dans 
le fond delcursEgl i fesau deflus 6c à chi-
quecôtéde l 'Autel. 

L e s Sevarambes croyent, que le Soleil 
donne le mouvement à la terre Se à toutes 
les Planettes qui font de fa Province, 6c que 
tous ces Orbes le meuvent concentrique-
ment fur un cercle parla force des rayons 
qui émanant inccfiammcnt de fon corps 
avec une grande rapidité, font tourner les 
corps qu'ils échauffent 6c qu'ils éclairent, 
comme l'eau ou le vent fait tourner une 
rouede moulin. I lscroycntauûïquc leSo-
leileft lacaufedes vents, du flux Se reflux 
de la Mer . Ils croyent que toutes les ames, 
tantdes hommes, queaesautres animaux, 
viennent du Soleil , 6c qu'elles en font les 
rayons les plus épurez, avec la différence 
du plus Se du moins. Les grands efprits de 
cette Nation font fort partagés touchant 
l'immortalité de l 'ame, les uns la croyant 
immortelle 8c les autres periflable : Mais 
parmy le peuple , tout le monde la croit 
immortelle, ¿cc'efl: laRel ig ion dcUEtat, 
parce que c'étoit l'opinion de Se varias, & 
qu'elle cft plus plaulible Se plus agréable 
que l'autre. C e u x d'entre eux qui croyent 
qu'elle eff matérielle, 6c qu'il n'y a d'Etre 
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fpirituel que IcGrand Dieu , difent qu'el-
le cft immortelle delà même manière que 
le corps confidéré dans la matière première 
qui peut bien changer de forme, , mais qui 
ne peut pas être anéanti. Toutefois l'opi-
nion commune cfl: qu'après cette vie il y a 
des récompenfes Se des peines pour les 
)ons Se pour les méchans,. & que les ames 
des hommes au fortir du corps en vont ocu-
per d'autres plus près ou plus loin du So-
eil, félon le bien ou le mal qu'elles ont 
'ait. On a tiré cette opinion de Sevarias, 
Et l'on croit comme luy que l'ame des JuC 
tes, après avoir paiïe en divers corps ou. 
:rréquelque.temps dans les airs, foit dans 
.'orbe où.nous iommes, ou dans quelqu'u-
ne des Planettes, cil enfin reincorporécau 
soleil, dont elle n'eft ¿¡u'un écoulement, 
5cque là elle trouve fon repos parfait & ion 
¡ntiére félicité, 11 s'en expliqua clairement 
ivant fi mort, comme nous l'avons déjà fait 
Koir,Sc ce qu'il en dit alors eil généralement 
eçû comme une vérité inconteilable. Pour 
'arne des méchans on croit qu'au fortir du 
•orps elle en va.occuper un autre dans des 
jeux plus éloignez de la face lumineufe du 
ïoleil, & qu'aile eil long-tems reléguée 
ans les païs froids parmi les neiges Se les 
Suçons, jufqu'à ce que venant à s'amen-
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4er , elle aproche toujours de ce bel Aftrej 
où elle cil enfin reincorporée, quand ellea 
été purgée de fes viccs & de fk corruption 
comme celle des Juftes. 

I lscroyentaulfi que l'ame des bêtes paf-
fe d'un corps à l 'autre, mais ils ne croyent 
pas comme Pithagoras que l'ame d'un hom-
me puifie palier dans le corps d'une bête, 
ny celle d'une bête dans le corps d'un hom-
me -, cc qui fait que les Sevarambes ne font 
point de difficulté de tuer les bêtes pour fe 
nourrir de leur chair. 

Nous faifons ordinairement une diilinc» 
tion entre les animaux raifonnables & ir-
raifonnables , mais ils ne reconnoifl'ent 
point cc partage : car ils croient que tous les 
animaux qui ne viennent que par la voye 
de la génération, & q u ' o n appelle des ani-
maux parfaits, ont une certaine mefure de 
raifon, plus grande ou plus petite, félon 
que leur ameeft plus pureou plus grofiîc-
re. Ils croyent que ces ames émanent au lit 
du Solei l , mais qu'étant mêlées de l'airiC 
des autres Elemens elles ne font pas fi pures 
ni fi durables que celles des hommes, QUI 
approchent plus qu'elles de la nature des 
cfprits , & qui par confèquent font d'une 
confillance plus forte , & capables d'une 
plus longue durée. L e s opinions font fort 

par-
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partagées fur cc fujet : mais tous ne laiffent 
jasde rcconnokrequcla Rel ig ion de l ' E -
atell fort rai fonnable, Scperlonncne fait 
lifficulté d'affilier aux Affemblées publi-
ques, aux Sacrifices, aux Hymnes Se a u x 
Cantiques divers qu'on chante à la louange 
du Soleil. 

Les feulsDefcendansde Giovanni , qui 
font Chrétiens, font Scéte à part, Se n'y 
veulent point affi l ier, car ils appellent i-
dolàtrie ce que les autres nomment culte 
Religieux. Ceux cy font en fort petit nom-
ire, & ne font pas même fort bons C h i l -
iens; cari lsontdesopinionsfort particu-

lières 8c qui ne font guère conformes aux 
dogmes de la fainteEglife Catholique. 

Premièrement ils ne croyent pas que J E -
S U S - C H R I S T foit Dieu de la nature,, 
mais feulement par alîomption ou par al-
fociation à la D i v i n i t é , 8c difent qu'a-
vant qu'il eût pris la nature humaine pour 
travailler au myilére de nôtre Rédemp-
tion, il n'étoit qu'un Ange , mais le plus 
excellent de tous les Anges , à qui Dieu 
avoit donné toute plénitude de grâce, l'a-
voit élu pour fon Fils,8c choiiîentre tous fes. 
compagnons pour le faire l'inftrument du 
falutdeshommes, 8c pour l'aflbcicr à fon 
Empire. Que pou r cet effet il luy ayoit don-
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n i la verge de fer pour vaincre fes ennemis, 
pourabaifl'er la puiflance de l'enfer 8c pour 
ïriompher avec fes E l û s , du Diable , du 
MondeScde la Chair. Maisils nient qu'il 
fût Dieu éternellement a parte an te, com-
me on parle dans les Eco les , 8c affirment 
que de fa propre nature il n'étoit qu'un 
Ange créé, 8c que, depuis qu'il s'ell fait 
homme , il cft Dieu aufli par la volonté 
de Dieu , qui luy a donné toute puiflan-
ce au Ciel & en la terre, l'a adopté pour fon 
Fils d'une manière toute fpéciale , 8c luy 
a dit de s'affèoir à fa dextre , pour marque 
de l'autorité dont il l'a revêtu. Ainfi ces 
pauvres Hérétiques tâchent d'appuyer leur 
erreur par ces vains raifonnemcns ,8c nient 
le très-facré myftérc de la Trinité , ou le 
conçoivent d'une manière fort différente de 
celle des bons Catholiques : car outre qu'ils 
nient la Divinité éternelle du Fi ls de Dieu, 
ils difent que par le Saint Efpr i t on ne doit 
entendre que l'accord qui eft entre le Pcre 
8c le Fils 8c la venu qui procède de ces deux 
pour la régénération des Fidèles , pour le 
ioutien de l ' E g l i f e , 8cpour le Gouverne-
ment du monde. Quant au refte , ils 
croyent prefque tout ce que croit l'Eglife 
R o m a i n e , comme le Purgatoire, la priè-
re pourdes mors , l'invocation des Saints, 
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e mérite des œuvres , &c plufieurs autres 
oétrines de l 'Eg l i fe Catholique : mais ils 
c eroyent pas au très-;Sacré Myftére du 
aint Sacrement de l 'autel, Se difent que 
e n'eft qu'une céremonie inflituéede J E-
US-CHR. ISTfeu lement , pournousfai-
efouvenirde la C r o i x , Se des promefies 
u'il a faites à tous ceux qui croiraient en 
uy , 8c qui tâcheraient de fuivre le bon 
xemple qu'il a laifié aux hommes , pour 
régler leurs mœurs 8c y conformer leurs 

étions. C 'c i t là le fcntiifient qu'ils ont de 
a Sainte Euchariit ie, enquoi , fijenemç 
rompe,ils font femblablesauxCalviniftes 
r autres Hérétiques que nous avons en 
urope. Néanmoins ils celebrent extérieu-

cmentla Meile à peu près de la même ma-
icre que nous , 8c ils ont retenu prefque 
ous les ornemens Se les cérémonies de l 'E-
life Catholique Se Romaine. Ces Chré-
iens Auftraux, que du nom dç lcurFon-
'ateur nous pouvons appellcr Giovanni-
cs, ont du moins cela de bon , qu'ils 
onorent fort le Pape, Se difent unanimé-
icntqu'il eft le plus grand de tous les E -
êquesChrétiens 8c le vray Succeficur de 
aint Pierre : mais ils difent auffi que tous 
csChrétiens ne font pas obligez de luy o-
eïr, bien qu'il fait de leur devoir de Je 

ref-
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Tcfpc&er.Quelques-unsaffijrentnéanmoinj 
qu'ils ne feraient pas fâchez de le reconnoi-
tre pour Chef de leur Egl i fe , s'ils pou-
voient tirerquelque affiitance de luy pour 
l'agrandiflement de leur Seâre dans les Ter-
rcs Auftralesjtnaisqu'ilsconçoivcntquccc-
la eit prefque impoflîble tant à caufe du 
grand éloignement que des loix des Seva-
rambes, qui ne veulent point divifer l'auto-
rité en fpirituelle 6c temporelle, commelci 
Chrétiens, & qui ont uni cesdeux jurifdic-
tionsenune feuleperfonnc. L e nombre des 
Giovannites n'eft pas de plus de dix ou dou-
ze cens dans toute la Nat ion , 6c ils demeu-
rent prefque tous àScvarinde dans uncOf-
mafie qu'on leur a donnée pour y demeurer 
enfemble 6c pour prier Dieu à leur mode 
fans trouble 6c fans inquiétude. Ils ontun 
efpèce d 'Evêque 6c quelques Prêtres foui 
luy qui font les fonétions de leur Reli-
gion parmi e u x ; ils les honorent beaucoup 
Scieur rendent des refpeébs dignes delcuri 
Offices. Ceux-cy font les feuls qui fuyeiit 
les aflèmblées 6c les Sacrifices qu'on offre 
uu Sole i l , mais ils ne font point de feru-
pule d'affifter à la Fête de KbodiwbafM> 
parce q u e , difent-ils, clic cft inftituee 
en l'honneur du v r a y D i e u . Unjourjede-
manday à des Prêtres Giovannites s'ils 
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'avoient pas tâché de convertir quelques-
ns des Sevarambes à la Foi Cathol ique, 

v quoy ils me répondirent, qu'ils l'a voient 
ouvent tenté , mais fans aucun f r u i t , 
arcequeceS Peuples onttant de zelepour 
'adoration du Solei l , Se s'appuyent fi fort 
fur la raifon humaine, qu'ils iè moquent 

e tout ce que la Fo i îious enleigne, fi elle 
'eft foutenuc par la raifon. Selon cette 
axime ils trouvent fort étranges les faints 
yftéres de nôtre Rel ig ion , & traitent 
e ridicule tout ce qui furpaife leurenten-
ement obfcurci & leur efprit ténébreux. 
1s fe moquent des miracles, 5cdifent qu'il 
'y en peut avoir que par des caufes natu-
cllcs, quoy que les effets qu'elles produi-
ent foient étonnans 5c paflent pour des pro-
iges à nôtre égard mais qu'à l'égard de 
anaturc tout fe fait dans un ordre rég lé , 
don les difpofitions qui fe trouvent dans 
es chofes naturelles. Enf in ces Prêtres 
oncluoient que la converfion de ces pau-
res Infidèles étoit prefque impoffîble, 5c 
ue, fi Dieu ne faiioit quelque grand mi-

racle parmi eux pour confondre leur rai-
onnement 5c vaincre leur infidélité, il n'y 
voit pas lieu d'efperer qu'aucun d'eux 
oulût jamais embrafler la Fo i Chrétien-

Ces mêmes Prêtres ajoûterent qu'ils 
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{çavoient de Giovanni par tradition, quel 
non obftant la grande vénération qu'avoit 
Sevarias pour le Soleil , il ne laiffoit pas de [ 
fort honorer Moïie 5c J E S U S - C H R I S T , 
5c de confefler que c'étoient du moins de 
grands hommes qui avoient lai Hé de belles 
L o i x 8c debcaux preceptes,Se tâché d'infp1 
rcr aux gens de lcur'icms Tamour 5c le cul-
te du v r a y D i e u , pour.lestirerdeleurido-
lâtrie brutale. Il difoit de plus que la Mo-1 
raie d e J E S U S - C H R I S T étoit excellente 
dans nôtre Continent, pour y corriger nos 
mœurs corrompues , fie qu'elle fembloit 
avoir quelque chofe de div in, en ce que 
par l'efpcrance de la réfurreétion Se plu-1 
iieurs autres bonnes doétrincs , elle ten-
doit à une très-bonne f in , qui eft d'adou-
cir la fierté des hommes, de vaincre leursI 
paflionsles plus farouches, Se d'établir la 
piété , la jul t ice , la rempéranccÔC la cha-
rité. Mais il traitôit la Rel igion de Maho. 
met de profane Se de fenfuelle , 5c difoit 
qu'elle portoit à l ' ignorance, au vice &a| 
l a cruauté ; qu'elle avoir pour principe la 
tyrannie, laperfécutionSe l'infidélité, 
que ceux qui en étoient les principaux Sec-
tateurs, n'étoient qu'un corps ou une fac-
tion de gens avares , cruels Se ambitieuxl 
qui fefervoient du faux mafquc de la Reli-

I 
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gion pour s'agrandir dans le monde, pour 
y gouverner les peuples ignorans, comme 
s'ils étoient des bêtes, 8c pour en faire au-
tant d'elclaves 6c d'inftrumens deleurava-
rice6c de leur orgueil. C ' c f t ainfi que Se-
•varias parloit des Mahometans 6c de leurs 
femblablcs, dont il ne faut pas s 'étonner, 
•car outre les raifons generales qu'il avoit 
d'en parler a inf î , il étoit porté particulière-
ment à les haïr , parce qu'ils s'étoient em-
parez de la Per fe , 6c que fes Ancêtres 6c 
"uy avoient long-tems lenti les effets de la 
yrannie 6c de la cruauté qu'enfeigne leur 
eligion. Us difoient de plus que Giovan-

i leur Fondateur avoit fait tous fes efforts 
ourluy perfuader la Rel ig ion Chrétien-
e, 6c la luy faire embrafler, mais qu'il 
'en avoit jamais pû venir à bout , parce 
ue fon intérêt mondain 6c fes vains rai-
onnemens s'étoient trouvés des obffacles 
nfurmontables ; qu'au reffe il étoit ennemi 
apital de l'Idolâtrie Payenne, qu'il trai-
oitde ridicules toutes les Fables des G r e c s , 

difoit qu'ils avoient farci le culte du vray 
icu , qui au commencement étoit fort 

impie, de mille fictions extravagantes 6c 
uperftitieufes , qui choquoient en toute 
anicre, non feulement la vérité, mais aufii 

f bon lens 6c la raifon commune. E t c 'ei l 
Tome II. F pour 
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pour cette raifon qu'il en deflenditla leftu-
re, fie le récit à les Succcfleurs 6c à Tes Peu-
ples, eflimant que cela ne feroit que cor-
rompre les bonnes moeurs 6c remplir les 
efprits d'idées extravagantes. 11 appelloit 
aulfi fables 6c contes de vieille tout ce qu'on 
dit des Lutins, des Fées, des Magiciens 
6c des Sorciers, 2c diloit que ces opinions 
s'étoient établies parmi les hommes par 
les rufes 6c les fi nefles de quelques uns, qui 
abufant de la crédulité 2c de l'ignorance 
des efprits foibles, leur avoient fait accroi-
re toutes ces rêveries pour les captiver & 
dominer fur leurs confidences par la crain-
te de ces phantômes inventez à plaifir. Se 
Succefl'eurs ont fuivi fes ientimens, 8c dan 
toute cette Nation on ne fçait ce que c'el 
d'enchantemens , de fortiléges ny d'apa-
ririons. Néanmoins ils en ont vû dans les 
nuës j car du temps de Sevarkimpfas on 
apperçut à Sporonde la figure de pluficu 
Vaiflèaux , reprefentant une Flote , qui 
fembloit aller à toutes voiles au milieu des 
airs. Cette apparition mit beaucoup de g 
en cervelle, 5c donna même de la crainte 
auxMagiitrats, qui crurent que cela leur 
annonçoit la venue dequelque ArméeM* 

Sut valequi pourrait ravager leurs côtes 
cette croyance on fit marcher deux Ar-
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Imées deScVarambe à Sporombc, Se l'on fît 
¡équiper autant dcVaiflèaux qu'on put pour 
Idefendre le Pais,en cas qu'il fût attaqué par 
Iquelque Nation étrangere;mais après avoir 
lulé pendant deux ans de cette précaution,Se 
Ivù qu'il n'arrivoit rien de ce qu'on avoit 
|craint, la crainte ceflà 8c l'on ne parla plus 

de cette apparition. LesSçavans qui cher-
Icherent les caufes naturelles d'un Pheno-
Imcnefi étonnant, raifonnerent long-temps 
]là deilus fans en pouvoir deviner la véritable 
caufe.Vmgtansaprèson vit encore uneau-
[trcapparitionde Vaid'eaux en l'air, qui fem-
bloient être agitez de la tempête, 8c on crut 
nêrne en voir périr quelques-uns; ce qui 

[fournit un nouveau fujet d'étonnement, & 
donna lieu aux gens de lettres de philofo-
phercommmeauparavant, mais ce fut avec 
jauilî peu de lumière que la première fois. 
Enfin comme on n'en parloit prefqueplus, 
ij vint un Vaifleau de Perfe,qui raporta plu-
sieurs jeunes hommes qui avoient été Voya-
ger dans notre Continent,& qui dans le pafi-
läge avoient été accueillis d'une tempête où 
llsavoient penfé périr, judement dans le 
temps qu'on avoit vu l'apparition àSporon-
Je.Quelques-uns d'entr'eux ayant comparé 
letems Se la manière dont 011 racontoitce 
phenomene, avec l'orage qu'ils avoient ef-

F a i ù y é , 
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iiiyé, Se les Navires de l'air avec une Flote 
de VaiiTeaux d'Europe qu'ils avoient ren-
contrée fur la Mer un peu avant la tempête, 
conclurent que ce qu'on avoit vû dans 1« 
Ciel, n'étoit qu'une image de ce qui fe pat 
{oit alors fur l'Océan, Se que les objets infé-
rieurs fe peignent quelquefois dans les nues, 
comme dans des miroirs, qui faifant une 
cfpèce de refraétion , portent les imagei 
qu'elles reçoivent dans quelque endroitiic 
laterreoppofé à l'angle de la lumière q"' 
portait ces objets. Cette explication fut 
néralement reçue commettes 
ble,8c diifipa toutes les penfées m 
qu'on avoit eues fur ce lujet: de 
Sevarambes ne craindront plus à l'a 
de pareilles apparitions,s'il en arriveà 
ronde ou ailleurs. Il eft vray que cette 
étant fituée à une diftance raifonnable 
mer dans un païs de Plaines & au deçà 
hautes montagnes de Scvarambe, 
être bien placée pour voir fouventde 
blables fpeétacles, Si fur tout depuis qu 
Hollandois Se les autres Nations de 1' 
ropefontde fi fréquentés navigttions 
les Indes Orientales, vers la Chine Se 
le Japon. 

il y a bien del'aparenceque tant 
ritions d'Armées combatantes qu'on 


